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PRÉFACE 


En faisant revivre le passé rie leur commune, vous vous 
efforcez, mon cher Saisy, de développer chez vos compa¬ 
triotes du Douhet l'amour du sol où ils sont nés. Vous avez 
raison. Ouand on les connaît mieux, les vieux murs lézardés, 
les rochers sombres et tes sources qui en jaillissent, jalon¬ 
nent la pensée des jeunes sur la route qu’ont suivie leurs an¬ 
cêtres et qui, maintenant, s'ouvre toute large devant eux. 

La petite patrie s'inscrit alors dans la grande et si son 
histoire développe moins d'enthousiasme que notre grande 
histoire nationale, elle est génératrice d’émotions plus dou¬ 
ces et de liens plus étroits dans le culte du souvenir. 

* 

Je souhaite que votre exemple soit suivi et que Von ren¬ 
contre le plus possible de bonnes volontés pour dépouiller 
et vulgariser les vieilles archives de nos communes. 

Votre monographie de la commune du Douhet instruira 
beaucoup de gens, et elle intéressera tout le monde. 

Elle constituera en outre une œuvre sociale excellente, si 
elle doit avoir pour effet de retenir sur le sof natal, mieux 
apprécié et plus aimé, ceux que tenterait le mirage décevant 
des villes. 

Octave Lauraine* 

■ 

flépiilé (le Sciinles. 
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LE DOUHET 


Maire: M. Henri BEKTEAU; 

Adjoint : M. Emile TROCHET ; 

Conseillera : 

Gaston BLANCIIET ; Honoré VITïET ; 
Maurice BERNUREAU ; IIeniiv MÈGE ; 
GÉIïÉON DES S EN D IER ; A i.exandr e [ ÏOISSO N 
Emile JEAN; Gustave CARTIER ; 

Edmond PAU13RANC, 

Secrétaire : A. SAIS Y. 


1914 





























































































































MONOORAPH I K 


de la 

Commune du Douhet 


LA COMMUNE 


Le terme commune, qui n'exprime plus aujourd'hui qu’une 
division de territoire considéré au point de vue de radminis- 
ration civile, servait au moyen-âge à désigner l'ensemble des 
habitants d une paroisse ou d’une ville affranchie du joug 
féodal et qui possédait la plupart des prérogatives des répu¬ 
bliques de l’antiquité. 

L’origine des communes est multiple. 

Les unes n’étaient que la continuation des municipcs ro¬ 
mains ; les autres devaient leur affranchissement à une con¬ 
cession de leur seigneur, faite le plus souvent par lui dans 
le but de se procurer de l’argent. 

L’organisation de ces républiques était fort simple. Dans 
chacune d’elles, le pouvoir exécutif était confié à des magis¬ 
trats nommés maires, majeurs, échevins ou jurés dans le 
Nord; syndics, consuls, jurais ou capitouls dans le Midi, 

L'histoire des communes nous apprend que cette organi¬ 
sation eut ses temps de splendeur et ses éclipses. 

La déchéance des communes fut surtout complète sous le 
régime féodal. 

Le cadre de cette modeste étude ne me permet pas de dé¬ 
crire tous les maux que déchaîna sur le monde la tyrannie 
féodale ; néanmoins, je dirai, en passant, ce qu'était devenu 
le régime municipal dans ces temps de misère, d’humiliation, 
d'oppression sans mesure. 
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Tout appartient au roi, au clergé ou aux seigneurs. Les 
autres humains ne sont que des serfs, des esclaves. Les 
liens sociaux sont rompus, 1 / homme est étranger a l'homme. 
Il n'y a plus d'administration, il n’y a plus de justice, il n'y 
a plus de droits, 

La pauvre espèce humaine est tombée dans un tel abrutis¬ 
sement que l'on peut craindre qu elle ne s'en relève jamais. 

La servitude èsl universelle. 


Heureusement les empereurs et les rois s’aperçoivent que 
leur pouvoir s'affaiblit et que leur interet se trouve en har¬ 
monie avec les intérêts populaires. 

C’est d abord* Hhon qui, eu Italie, laisse s'organiser les cités. 
Ce sont ensuite les communes flamandes, puis les communes 
françaises qui s'organisent* 

La persévérance de la bourgeoisie,secondée parla royauté, 
triomphe ; c’est de l'un ion de ces intérêts que sortirent les 
communes nouvelles dont la prospérité se maintient jus¬ 
qu’au X\T n,e siècle, époque où elles s'effacent h l’ombre des 
trônes. 

Elles ne disparurent pas cependant sans laisser des traces 
de leur existence, [{Iles avaient exercé,au contraire,une utile 
et durable influence. Elles a vaient mis en vigueur deux grands 
principes des peuples modernes : le voie de la loi et celai de 
l’impôt par les citoyens . 

Nous en retrouvons l’esprit dans le décret du 14 décembre 
I7S9, à P organisation des municipalités actuelles. 


LE DOÜHET 


La commune du Douhet dépendait de l'ancienne province 
de Sain Longe. 

Au moment où l'histoire de France commence, le pays du 
Douhet est occupé par des Celtes ou Gaulois. 

A l'arrivée de César dans les Gaules, nos ancêtres, vivant 
entre Loire et Garonne, se gouvernent eux-mêmes, comme 
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les Belges et les Aquitains; ils ont été pins heureux que 
leurs compatriotes de la vallée du Rhône et du littoral médi¬ 
terranéen : ils ont réussi à conserver provisoirement leur 
indépendance. 

On appelait « Santones » les Celtes qui vivaient sur nos 
terres et, par extension, sur !c territoire où, plus tard, au 
moment de la création de l imité nationale, devaient être cir¬ 


conscrites les deux Charcutes: ils montaient jusqu’aux îlots 
qui émergeaient des étangs mari limes ou la Sevré préparait 
son lit et où se formaient les terrains s’étendant actuelle¬ 


ment de Niort a la mer. 

Après la conquête romaine et lorsque fut achevée l'orga¬ 
nisation des Trois Provinces cl des Trois (mules, c’est-à-dire 
en l’an 27 avant J.-C., rEntrc-Loirc-et-l îaronne fut réuni 


administrativement à l Aquiluine qui devint ainsi cinq fois 
plus grande qu’au temps de la Gaule indépendante. Toutefois 
les limites intérieures de la cité des « Santones », « Givitas 
Santonum », ne sont pas modifiées par les vainqueurs; ils 
rattachent simplement le pays à l’administration générale 
dont Bordeaux est la tête. 

Vers la lin de la domination romaine, la circonscription des 
Santones, respectée pendant quatre siècles, lui démembrée 
ou profit de la Cîvitas Ecolismensis| Angoulême) ; mais le 
pays du Doahct resta incorporé h l'ancien cadre celte : la 
nouvelle cité ne comprit que la partie orientale du départe¬ 
ment actuel de la Charente, les Piciavi (Poitevins) et les 


Pétrocorü (Pérîgourdms) en occupant le Nord et le Sud-Est. 

Le Douliet fait partie du canton Nord de Saintes depuis le 
14 vendémiaire an XIV, ainsi que les communes de Bussac, 
Ghaniers, Fontcouverte, La Chapelle-des-Pots, Saint-Vaize, 
Vénéra nd et Saintes (partie). 

Cette commune appartint au canton d’Ecoyeux, district 
de Xantes, de 1794 à 1805. 

Elle est limitée par les communes de Saint-llilairc-de- 
Villelranche, au nord ; de Juicq, au nord-ouest ; de Saint- 
Vaize, à l’ouest ;de Fontcouverte et Bussac, au sud; Ecoyeux 
Vénérand, à l'est. 


* 
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II semble qu’elle tire son nom de l'aqueduc romain qui la 
traverse* Le mot Doa , dans le bas latin, a le sens de fosse 
ou douve* D'après M* Georges Musset, on rencontre égale- 
ment Doga.Dova, Borna: mais le mot Douhet) dît-il, ne peut 
venir que du diminutif de ces expressions latines : doctam f 
dogetum , doveium , signifiant une petite doue. 

Le dictionnaire des noms par Lave dan-Larché y donne 
pour étymologie au Douhet (ou Don et) le mot « lavoir ». 
IL P, Lesson dit canal ou chenal . Enfin on trouve dans 
da Gange { t, II), doha, dohé, douhé? doaheta . 

Ces différentes interprétations, somme toute, désignent 
incontestablement Paquedue, comme origine du nom donné 
à cette commune par nos ancêtres Gallo-Romains* 

Il ne faut pas perdre de vue que le canal, ou aqueduc, qui 
conduisait a Saintes les eaux de la fontaine du Roc, fut cons¬ 
truit, après la conquête de la Gaule, mais par les Gaulois 
sous la direction des Romains* 

* 

¥ * 


Superficie. — Aspect Général 


La plus grande longueur de la commune du Douhet — de 
la limite de Juicq (grande métairie) à celle de Fontcou verte 
(chez; Téxier) — est de 7 km, 400. Sa plus grande largeur — 
de la route nationale n° 130(La Sablière) à la limite deSaint- 
Vaize (La Pitié) — est de 4 km- 400* Sa superficie est de 
1792 hectares* 

Cette commune est accidentée, Une vallée très belle longe 
le chemin de grande communication n° 29 de Taillebourg à 
Cognac. 

L'amateur du pittoresque qui aperçoit celte vallée du haut 
des rochers du Gros-Roc? au-dessus de la fontaine du même 
nom, esf émerveillé de l'aspect des grands bois de chêne qui 















couvrent Je coteau sud, du côté du Rochereau. Le paysage 
y est d’un très bel effet. 

Une autre vallée, La Grand-font, traverse la commune de 
l’est à l'ouest, de la route nationale au chemin des « Anes »> 
entre chez Pérot, le Hoc, le Château, le ruisseau et le che- 



Le Bassin de chez Pérot, prés le Bois des Anglais . 


min d’intérêt commun de Taillebourg à Hcoyeux. A remar¬ 
quer également les vallons du Puy Lanlé. 

Les deux cinquièmes de son territoire sont couverts de 
bois de chêne, de bruyères et d’ajoncs. On ne rencontre à peu 
près que des bois : 1° entre les villages de La Chaume, 
Les Vinets, la Métairie el chez Turpeau ; 2° dans les Di dar¬ 
des et la vallée des Brousses; entre La Chaume, la route 
de Taillebourg, le Ruisseau et les Fontaines; 4® dans la 
vallée d’Obron, de la Thonne, de chez. Siquet; 5° les grands 
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bois des Quartiers, et dans l’entourage de chez Lanté, chez 
Boizeau, La Maisonneuve et chez \ ieuille. 

Les terres cultivables se trouvent dans les environs de 
chez Jaguenaud, le Grand-Fief (beau plateau aujourd’hui 
couvert de belles vignes), chez Péroi, les Grands-champs,les 
champs de La Croix, les trois Cornières, Les Rentes, PAu- 
deberderie, le Gros-Roc, Les Mol lins et dans les alentours 
de tous les autres villages. 

Il n'y a pas d’autre cours d’eau que le « Rochefollet *> (ou 
La Planche), auquel la fontaine du Gros-Roc donne naissan¬ 
ce ; mais chaque village a sa grande mare dont beau crou¬ 
pissante sert à Pabreuvement du bétail. Elle est sans doute 
moins agréable et moins saine que l'eau claire et limpide 
des charmants ruisseaux de certaines régions, mais on n’a 
pas la peine de la tirer des puits qui ont fréquemment 15, 20 
ou 25 mètres de profondeur. 

Les bassins de chez Pérot et du Paisseau alimentés par 
l’aqueduc, rendent de grands services. On y vient laverie 
linge de très loin et l'été, quand beaucoup de puits sont 
taris, on vient avec des tonneaux chercher de Peau ou bassin 
du Paisseau, il serait à désirer que ce bassin fût entouré 
d'an hangar où les lavandières seraient à l’abri du froid, du 
vent et de la pluie... Si la question de propriété en était 
discutée, ce qui me semble improbable, une simple expro¬ 
priation pour utilité publique établirait un titre de propriété 
définitif. 


Sur toute l'étendue du territoire communal, on trouve de 
la pierre de LaiIle très renommée ; mais principalement a La 
Chaume y à La Brangerie , à la Fourberie et dans la vallée 
d'Obron où une importante carrière, dite carrière de La 
Thonne , a été ouverte en 1905 par M. Marlaiid, entrepreneur 
du 3 e lot de la ligne de Sl-Jean-Saujon, h côté du viaduc de 
la Thonne de sept arches, KO mètres de longueur et 22 mè¬ 
tres de hauteur. 
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VILLAGES 


Plusieurs villages ont disparu : Le Puits Roquet au tour¬ 
nant de la route de chez Turpeau , à droite. Un notaire res- 
tait là autrefois; il s'appelait Roquet, Le hameau porta son 
nom. 

Un autre village existait au-dessous du bassin de Chez 
Pérot ; on y a démoli un foui 1 à cuire le pain. Il devait exister 
au temps des Anglais, car il y a un petit bois, un peu plus 
bas, qui se nomme encore Le bois des Anglais , 

Un village, Chez Vitel, existait entré La Maisonneuve et 
Chez Vieiülle. 

Les puits et des restes de constructions qui existent encore 
dans les bois de la Borne rie, de la Thonne 7 etc., sont des 
ruines de hameaux détruits. 

* 

Il reste encore néanmoins un nombre respectable de 
hameaux et villages. Je les transcris ci-après pour en consa¬ 
crer F existence, ainsi que les familles qui les habitent* 


Noms 


Familles 


1 Le Bourg. 

2 Le Ruisseau* . 


3 Les Vinets 


4 La Chaume, .. . 


Instituteur; Institutrice ; Curé. 

^ Martin Eugène ; Fougeroux Hippolyte ; 
{ Ouvrard André ; Huhin Joseph. 

Routurier Louis ; Fougeroux Pierre ; Fou- 
\ geroux Louis ; Hubin Clément ; Depin 

I Léon ; Depin Ferdinand ; Fougeroux 

Jean ; ( luilloL 

Trochut Emile ; Jonchère ; Deschamps. 


5 Le Chat eau .., 
(i Chez J AGUENÀ UD. 


Lan rai ni V'* ; Trochut Camille. 

Viaud Jean; Viaud Anatole; X™ Fouge¬ 
roux ; Boisson Alexandre ; Galliard Jules ; 
Quéré Adolphe. 


■ 
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7 

8 

9 

10 
11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 


% 

Noms 


Chez Turpeau. 


Chez Chatelier 

La Métairie... 

? 

Le Grand-Fief 
Chez Texier... 

(Autrefois Lei Bandes) 

[j [i l^OC « ****** 

Chez I’écat ... 
Chez Pesson. . 

Chez Pérot. .. 

La Roulerig. .. 

La Gare. 

La Sablière. .. 
Geauregahd... 

La Vieille Verrerie. 

La Berliéterie 
Le Vignadd. .. 
Chez Gautreau 
P u y Gibaud... 

Chez Guillaud. 

Les Mesnards. 

Chez Vieuille. 
Chez Markmucaux . 

(ferme Ilemu] 


Familles 

RouLurïer Constant ; Guiberteau Jules ; 

+ 

^ Richardeau Frédéric ; Richardeau Gas¬ 
ton ; Jean Emile ; Jean Rémy ; Pourleau 

( Gustave ; Drouillard Henri ; Drouillard 
Jacques; V VP Drouillard. 

Mège Henry ; Mège Octave* 

Blanchet Gaston. 

V vc Laurain t- () uéré. 

Dubin Isidore ; Dubin Ernest ; Viaud Pierre. 
Pau blanc Henri, 

Viaud Marcelin ; Martin Arsène ; Mautrel. 

\ Mège ; Geneau ; Depin Jules ; Hubin ; 
( Àugereau, 

l Gautrel ; Ronron ; Mège ; Tapon Jean ; 

Morand ; Jean Anatole ; Jean Jules ; Pau- 
f blanc Edmond ; Geneau. 

( Thoreaud; Denéchaud; Mounier; Malbec; 
^ Guiltet; Moncourier. 

<j Chef de gare ; Chanteloube ; Fréchïn- 
( Bodin. 

Naudin. 

Martin Jean ; V ve Paul Vieuille. 

Î Fougeroux F üi * ; Fougeroux Ed. ; Gorron ; 
V vft Berne ; Gouprie ; Couturier. 

Dan tord (ferme Thoreau). 

Fumeron Théodore. 

Rabion ; Renaud. 

Boulin ; Coudin ; Corbineau. 

( Taillasson Louis ; Taillasson Eut. ; V v * 
l Baron ; Durand. 

Des Mesnards Lucien. 

Berteau ; i iourdel ; Pertus Emile. 

Soulet j Denon. 
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Noms 


Famille& 


/ VU et ; Borderie P, ; Borderie Gabriel ; Bor- 
29 Chez Lànté... , derie Paul; Vrignaud; Gourde! Louis; 

Gourde! Marcel ; Dalibert ; Vinel ; Judet* 


30 Pu y Lànté* *, . V ve Vinet Adolphe ;ChaleIier, 
oj j Mâche fer! Aristide; Jean; Mâchefer! Emma¬ 



nuel, 

Perrineau ; Goron ; Pertus Pierre ; Per Lus 



32 1 j a Maçonnerie 



33 LaMïgnonnerie Chaussa! ; Faveau* 

34 Petite Piffetterie.., Ferme h M. Ménard. 

35 Chez Coût in ... Perlus Aimé ; Mer/.eau Josi*|>li. 

36 Chez Bojzf.au.. Vinet Lu gène ; Vieuille. 

37 La Tournerie. . Drouillard ; Mauget. 

38 La Pitié. , , . *, Pourteau. 


Perrineau Eu!.; Perrineau Arsène; Tho- 
reau ; Thoreau Ismacl ; Car Lier. 


39 Chapitre 


40 Petit Chapitre Berteau Marcel, 

41 Le Rochereau. Cartier, frères, 

/ Gaudin; Coindreau CéLesiin ; Cartier; V ve 

42 Gros Roc, *.,, ! 

( rougeroux. 

43 Forges. . Février Henri; Coindreau; Jouslain ; Berlin, 

44 Chez Siquet,., Tranquart; Marasi; Vieuille; Texier. 

\ Jean ; Machefert Ain.; Merle!; Pessendier; 
4o L audeberderie j „ 


Rouffineau. 


Cartier ; Garlopeau ; Gautreau ; Bouron ; 
Gouineau; Egreteau; V ve Jaguenaud ; 
Mouiller ; Bon ; Machefert Emile ; Mâche¬ 
fer t Joseph ; Faune ; Gouineau Jules, 



47 Chez Bonnet, . Thoreau ; Vieuille. 

Bernureau Maurice ; Bernureau Henri ; 
\ Genin ; V TC Durand ; Bernureau Louis; 


48 La Orangerie. < 


V*(Juéré; Gervier (fermier) ; Girardeau; 
Machefert. 


49 < Ihez Brisson, , ChaLelier ; Hubin ; Fougeroux Emile. 

50 Les Fontaines, Blanchard ; Ber tel. 


Les villages de « chez Gaillard » e! de chez Monnereau sont 


inhabités depuis longtemps,— J ,es maisons y sont en ruines. 




















































HISTOIRE 


1 ° TEMPS PRÉHISTORIQUES 


M. Clouel, ancien instituteur au Douhet, qui s'esl particu¬ 
lièrement occupé île cette question, connaît peu d’endroits, 
dans cette commune et dans les environs, où Von ne trouve 
pas des silex taillés en (orme de hache qu'on appelle « ins¬ 
truments chelléens ». 11 y en a très peu relativement de 
taillés en pointes amygdaloïdes; l'homme de celle époque 
cherche surtout a faire des instruments tranchants. Le biseau 
tend à remplacer la pointe. 

11 y a des instruments qui pèsent jusqu'à quatre kilos. Ils 
paraissent appartenir à la période de transition entre le Chel- 
léen et le Moiislérien. 

La grotte du Gros-Roc en a fourni quelques-uns de bien 
caractérisés, trouvés à l est, dans le bois; d'autres étaient 
disséminés un peu partout dans la grotle. il a été trouvé plus 
d'une trentaine de pièces chtdléennes. Clouel en a 
recueilli dans la grotte, mais surtout dans les stations en 
plein air : Chez Barré , à la Glandinerie i commune d’Eco* 
yeux; chez Tnrpeaii y à la Métairie et aussi a Etray, com¬ 
mune de Juicq; etc.. 

M. Clouel dil que les silex, les os cl les dents de la couche 
mouslérienne la plus ancienne du Gros-Roc, ont été mis de 
côté. N’y avant pas trouvé trace du feu, il conclut que 
1 homme, au commencement de l'époque mouslérienne, ue 
(Connaissait pas encore le feu et qu’il ne l'a connu qu’à la fin 
de cette très longue époque. 

L’homme mou&Lcricn, dit-il, ne chasse pas seulement les 
chevaux; il chasse aussi les bœufs et les cerfs. La Grotte 
irëtail habitée qti accidcmlellemenl durant les époques excès- 







































— 21 


sivcinent froides, Aussitôt que la période du froid excessif 
était passée, on stationnait en plein air. Sur le territoire de 
ta commune du Douhet, il n'y a pas de champs ou l’on ne 
trouve du silex eiouslérien, 

H est difficile de concevoir la misère épouvantable qu’ont 
subie les habitants du Gros Roc vers le milieu de l'époque 
inouslérienne. L’homme tuait son semblable et s'en nourris¬ 
sait, Des familles entières ont dû disparaître ci subir aussi la 
loi du plus fort. 

Vers la lin de ce Lie longue époque, le cl i mal est devenu 
un peu moins froid et les habitants du Gros-Roc, que la 
misère a dû rendre ingénieux, commencent a utiliser le feu 
pour faire éclater leurs silex. Les familles se son! groupées 
et ne vivent plus isolées. Elles font la chasse en commun et, 
pour se rallier, dans les grands bois, elles ont de grossiers 
sifflets en pierre creuse. 

La grotte du Gros-Roc ne paraît pas avoir été habitée a 
l'époque qui a succédé le mouslérien; mais rhomme s'y 
réfugie de nouveau, plus tard, pour échapper au froid sec qui 
revient. 

L’homme magdalénien, le dernier qui a habité la Grotte du 
Gros-Roc se peignait avec un mélange de moelle et de san¬ 
guine, comme les Peaux-Rouges de P Amérique du Nord. 
Il sc décorait de colliers, de bracelets, de dents de renne, 
de cheval, de loutre, d’hyène, de lamelles; de dents de mam¬ 
mouth sculptées, d'os d’oiseaux ornés d’encoches, enfilés 
comme des perles. Il était habillé de peaux de renne. Son arc et 
ses flèches, artisteme.nL travaillés, étaient identiques à ceux 
que fabriquent et dont se servent les sauvages de l'Amérique 
du Sud. 

Au froid sec de l’époque magdalénienne succède une tem¬ 
pérature [ilus douce se rapprochant de celle de notre époque. 
Les habitants du Groc-Roc ne viendront plus désormais y 
séjourner. Ils sont même chassés vers les Pyrénées et le 
massif central par d’autres peuplades venues de I Orient qui 
établissent leurs maisons sur pilotis, sur les bords des marais. 
Elles vont vivre sur le bord du cours d’eau qui prend sa 
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source au Gros-Roc. Les marais de Juicq et d'Ànnepont sont 
couverts de leurs habitations. C'est l'époque de la pierre 
polie, Les nouveaux venus ensevelissent leurs morts dans les 
dolmens, ou marquent leurs sépultures d'un monolithe, 
comme à Carnac, (Morbihan), ou de plusieurs pierres dispo¬ 
sées cm rond. Les idées religieuses, dans nos contrées, com¬ 
mencent à l'arrivée de ces peuples, c'est-à-dire avec le culte 
des morts. 

Los habitants de la Crotte du Gros-Roc vivaient de chasse 
et de pêche ; les hommes de la pierre polie ont des troupeaux 
de bœufs, de moutons, de chèvres, de porcs sauvages cl des 
chiens pour les garder. Ils cultivent les céréales cl font le 
pain. 

Pour travailler le bois, construire leurs pilotis et leurs 
maisons et creuser leurs pirogues, ils ont des haches et des 
herminettes polies en silex, admirablement bien façonnées. 
Au Douhet, le silex qui a servi à faire ces haches se trouve à 
la surface du sol. C’est un silex rubané facile à reconnaître. 
Les communes du Douhet, Kcoyeux cl Taillebourg possé¬ 
daient les vastes ateliers de haches de tout le Sud-Ouest. 
Dans tout le bassin de la Charente, on trouve des tronçons 
de haches polies en silex rubané provenant de ces ateliers. 

Les habitants du Douhet cl des environs faisaient un 
véritable commerce de haches. 

Ces populations ne connurent le bronze que plus tard et 
continuèrent pendant longtemps à sc servir à la fois de la 
hache en silex et de la hache de bronze. 

Le Douhet est donc un des centres du Sud-Ouest le plus 
favorable aux études préhistoriques. A ce point de vue, les 
environs de Saintes n’ont rien à envier aux contrées ies plus 
favorisées de la France cl de I’Kurope entière. 


* 

* ¥ 


Dans une brochure intéressante, publiée en 1908, M. Bon¬ 
neau, l’excellent et bienveillant inspecteur primaire de 
Saintes, raconLe les recherches qui furent faites, à cette 

















































époque, sous sa direction el avec le concours de MM, Clouet 
père, instituteur à Saint-Hilaire, Clouet fils, instituteur à 
Saintes et Saisy, instituteur au Douhet, a la station du Gros- 
Roc* Ces recherches firent constater, dit M. Bonneau, l’exis- 
tence dhme belle staLion nettement moustérienne. 


p 

Marche de la Civilisation 


Les premières sociétés civilisées se développèrent dans les 
vallées des grands fleuves comme le Tigre, l'Euphrate, le 
Nil, etc., régions favorisées par un climat chaud, un sol fer¬ 
tile, des eaux abondantes, etc. Il convient d’y ajouter le peuple 
de la vallée du Jourdain, les Hébreux el celui de la Syrie, les 
Phéniciens. 

Les nations de l'Europe n’arrivèrent que plus lard à cons¬ 
tituer des états organisés; mais ils marchèrent plus vite vers 
la perfection. C'est la civilisation grecque qui se répand dans 
tout l’Orient; puis la civilisation romaine qui embrasse à la 
fois l'Orient et l’Occident. 

(Juatre siècles après 1ère chrétienne, l’empire romain 
tombe à son tour et de nouveaux peuples se précipitent du 
nord de l’Europe. 

La lumière est venue de l'Orient; l'Occident la lui rend 
aujourd'hui plus brillante quelle n’a jamais été. 


+ 

¥ * 


Les Gaulois forcèrent les habitants sur pilotis à émigrer 
vers les Pyrénées où ils avaient eux-mêmes chassé les der¬ 
niers hommes de t époque magdalénienne. 

Ils ont d’autres mœurs; ils ne vivent pas en plein air ou 
dans des grottes, ou dans ces habitations sur pilotis. 
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Ils construisent leurs demeures ici et là, partout où les 
dirigent leurs intérêts ou leurs préférences* 

Le Douhet a conservé le goût de cet isolement; puisque, 
de nos jours, le système des agglomérations n a pas prévalu. 

Si, comme dans certaines régions, le château féodal avait 
existé, on comprendrait le sentiment qui aurait poussé les 
populations d'alors à s'en éloigner; car le tyran qui l'habi¬ 
tait pouvait leur inspirer de la terreur cl les éloigner de son 
entourage* Mais le château du Douhel n’a que deux cents ans 
d 1 existence environ ; or, si les habitants ne sc sont pas grou¬ 
pés antérieurement, en se rapprochant de la fontaine d'où 
part l’aqueduc, c’est qu'ils ont accepté et préféré les habi¬ 
tudes des ancêtres, sans en comprendre les inconvénients et 
sans apprécier les avantages d une existence commune, tant 
au point de vue de leurs intérêts directs qu'au point de vue 
moral et social : le rapprochement facilite tes relations ; i! 
crée des tendances a s entr'aider, à sc tolérer, à s’aimer* 

Je ne rechercherai pas davantage les motifs qui condui¬ 
sirent les uns à édifier leurs habitations ici, les autres là ; je 
me contenterai de penser qu’il y a, dans ce fait, une entrave 
au développement de l’esprit de sociabilité et d’union. 

Après la conquête de la Gaule par les Romains, il est sur¬ 
tout difficile de sc l'expliquer ; car ceux-ci laissèrent dans ce 
pays, en même temps qu’un témoignage de leur génie, une 
preuve incontestable de leur union dans le travail : ce sont 
eux, ne l’oublions pas, qui découvrirent la source qui four¬ 
nit, pendant longtemps, aux populations fixées entre le 
Douhel et Saintes, l’eau limpide et pure que conduisait à 
Saintes le canal dont il reste encore, de nos jours, de nom¬ 
breux vestiges — ce canal connu et classé comme monument 
historique, sous le nom d’ « Aqueduc romain »* 

Il est surprenant que les générations nouvelles ne se soient 
pas établies auprès de celle source qui leur fournissait, à 
différents points de vue, un élément de bien-être. Gela sur¬ 
prend d’autant plus, que presque partout des agglomérations 
sc sont formées sur les Heures, ou autres cours d’eau, pour 
les commodités de la vie ou le développement du commerce 
et de]]industrïe. 










































Je n'ai frouvé aucun document, historique pour me rensei¬ 
gner sur la fondation des nombreux villages dont j’ai fait 
connaître les noms. 

(Jliant aux habitudes de vie, elles ont dû suivre le cours 
des événements et subir les memes mouvements de recul ou 
de progrès que celles des autres populations de l'Ouest, 

Il y a quatre-vingts ans, disent les plus anciens, il y avait 
plus de cordialité qu aujourd’hui. 

Les hommes se réunissaient le dimanche; on jouait aux 
quilles, à la courte-boule, etc, La jeunesse dansait le jour en 
plein air; mais on ne connaissait pas le rafraîchissement 
actuel, après chaque quadrille, et on ne s'en portait pas 
plus mal. Quelle laide habitude! 

A la veillée, les plus âgés jouaient aux cartes, les jeunes 
faisaient des jeux. À la Maisonneuve, il y avait des réunions 
de vingt-cinq personnes le dimanche. 

Aujourd’hui, chacun reste chez soi et si h on s aperçoit que 
quelques voisins se réunissent les soirs d'hiver, pour faire 
une partie en causant, on les critique. 

Les jeunes vont chacun de leur côté et a moins de circons¬ 
tances particulières, on ne voit plus de belles et bonnes réu¬ 
nions de garçons cl de filles, où chacun a le sentiment de sa 
dignité } où chacun grandit au contact de sa génération, d'où 
naissent une affection et un respect fraternels qui fortifient la 
moralité et font le charme de l’existence. 

Dans nos bals d'autrefois, on dansait posément; aujour¬ 
d'hui, on saute à se démolir le corps ; ce sont bien des 
« sauteries », comme ou les nomme. Le goût de l’art et la 
décence y semblent inconnus. 

Mais ces habitudes ne sont pas spéciales au Douhet; le 
goût des courses el des sports nous entraîne; l'humanité a un 
besoin de jouissance excessif qui se calmera lorsque réduca¬ 
tion sera complète ; lorsque nous aurons atteint le maximum 
de mieux-être vers lequel tendent les aspirations humaines; 






















lorsque l'esprit de fraternelle solidarité remplacera l’indivi¬ 
dualisme méchant qui nous corrompt. 

* 

II y a quatre-vingts ans, me dit-on encore, on s'habillait 
d'étoffes fabriquées avec La laine dos moutons qu’on élevait; 
avec le chanvre que Von cultivait, on faisait des toiles qui 
servaient à confectionner des pantalons; on mangeait du pain 
de métcif, de maïs, de pommes de terre. 

Aujourd'hui, le veston a remplacé la blouse bleue, et au 
bonnet de laine a succédé le chapeau de feutre ou de paille, 
etc. Quelques rares vieillards ont conservé le bonnet qui 
disparaîtra avec eux. 

11 n'y a plus que du bon pain blanc de froment sur la table 
de famille. On ne fait même plus son pain ; des boulangers 
de Vénérand, de Bussac, d’Ecoyeux, rapportent tout pré¬ 
paré dans chaque ménage. 

line société de panification fut organisée au Douhet en 
1909; elle allait fonctionner lorsque des décisions que je 
n'apprécie pas, mais que la noblesse du dévouement ne dicta 
point, firent échouer celte heureuse ci utile entreprise. 

En 1910, des continuateurs, mieux qualifiés sans doute que 
les promoteurs de l’idée, réussirent à trouver ce qui avait 
manqué au Douhet : un Président^ et la panification fonc¬ 
tionna le l ûr septembre, mais a Vénérand. 

Le Douhet s'installait à Vénérand , cfYet d T un ridicule esprit 
de parti. Qu’importe, pourvu (pie les idées généreuses et sa¬ 
ges fassent leur chemin ! Les hommes passent, les institu¬ 
tions restent. 

Et je souhaite de tout cœur que l'œuvre si utile que j'avais 
voulu créer reste longtemps, le plus longtemps possible, 
sous la sage et intelligente direction de son fondateur réel 
M. Bédin, l'honorable maire de Vénérand. 


* 

¥ * 


La légende rapporte que Le Douhet a eu aussi ses hommes 
extraordinaires et je ne résiste pas au plaisir de raconter ici 
quelques prouesses d’un de ces braves : M. Merzcau, Pierre. 





































! & I1 se trouvait un jour à la Richardière, commune deThe- 
nac. On élaîl à Laide et il manquait du dessert. « Cré million »! 
(c’est le terme dont il sc servait) dit-il, je partis sans rien 
dire ; je courus Chez Lanté avec deux sacs. Iïn arrivant à la 
« Charente » (il fallait la passer), je fis un pas en arrière et 
je la sautai d’un bond! Arrivé Chez Lanté, je mis un boisseau 
de pommes dans un sac, un boisseau de marrons dans l'au¬ 
tre et je m’en retournai à la « Iticliardière ». Tout le monde 
était encore à table ; on ne m’avait pas trouvé absent. 

il y a 20 kilomètres de Tlienac à « Chez Lanté »... 

Francliirla «Charente » d’unhond; parcourir quarante kilo¬ 
mètres en si peu de temps qu’on ne s’en aperçut pas, et avec 
sa charge de marrons et de pommes, n’esl-ce pas que c’est 
là l cxploit d’un homme extraordinaire. 

1 

2° Une autre fois, il était à la chasse nu-pieds ; un gen¬ 
darme l’ayant vu se mit à sa poursuite* En courant, Merzeau 
mit le pied sur une « laisse » ; il allait si vile qu’il la fendit 
en deux* « Cré million, dit-il, un peu plus loin, je me sentis 
une piqûre au pied ; c’était un « écot » (éclat) de brande qui 
me traversait le pied* Cré million, je saisis le bout de bois 
par dessus le pied, je l'arrachai et le jetai à côté* Ce lait 
temps ; le gendarme arrivait, mais pour me voir repartir, » 

3° C'était aussi un rude faucheur* Il fauchait un jour dans 
la « prée » et comme il faisait autant de travail que trois 
hommes ordinaires, les autres faucheurs, pour lui jouer un 
tour, piquèrent une barre de ter sur sa « route » pour faire 
casser son «dail »* «Gré million, en arrivant à la barre, je la 
coupe sans m’en apercevoir et je continue mon travail devant 
mes compagnons penauds. » 

4 Ù Un jour, il se baignait dans la « Charente » avec un au¬ 
tre gars aussi fort que lui. Ils plongeaient* « Cré million, dit 
Merzeau, je me retourne et n'aperçois plus P autre ; je re¬ 
plonge et je vois mon gars qui fumait sa pipe sur un boni de 
rocher ! 































ANCIENNES FAMILLES 


LES MESNARDS 

* 

La famille Guenon des Mesnards, seigneurs de La Tour 
des Mesnards, de Beauhuisson, de Fonlbernard, de Brivos, 
de Chanteloup et autres lieux, porte pour ormes : d’argen!- 
ii deux guenons de gueules les pattes supérieures jointes, 
accroupies, affrontées cl couronnées de sable, au chef d’azur 
chargé de trois étoiles d'or. Couronne de Comte* Supports: 
deux lévriers au naturel, colletés de gueules, la tête con¬ 
tournée, 

La famille Guenon îles Mesnards, originaire de Saintes, 
apparaît dès Le quinzième siècle. K lie fut convoquée aux 
élections à l’ordre de la noblesse de la sénéchaussée de 
Saintes en 1789, 

Parmi les personnages les plus anciens, on cite noble 
homme Thomas Guenon en 1513; noble homme Ylhier Guc- 
non qui figure dans un aveu de la baronnie de Saint-Pierre 
d’Oléron en 1585; Jean Guenon, convoqué en 1538 aux 
assemblées des notables de Saintes, etc,, etc. 

La filiation suivie et régulière commence à : 

I. — Pierre Guenon , vivant à Saintes, eut de Jeanne 
Chabirand, plusieurs enfants, entre autres : Etienne qui suit 
et Jacques, auteur de la branche de Brives, 

II. — Etienne Guenon, écuyer, seigneur des Mesnards, 
échevin de la commune de Saintes, conseiller secrétaire du 
roi en la chancellerie de Bordeaux (1703) échappa à la por- 
sécution grâce a la protection du duc de Monta osier, épousa 
le 26 février 1616, Marie Lêgier dont il eut en Ire autres en¬ 
fants : 













































] I f, —Jacques Guenon , écuyer, seigneur de La Tour, avo¬ 
cat, né le 30 août 1664, épousa le 3 février 1703, Esther Ra- 
boteau, de laquelle il eut cinq enfants dont l’aîné suit: 

JY. — Etienne Guenon, écuyer, seigneur des Mesnards, né 
le LS décembre 1713, décédé en 1753, marié le 4 août 1749 a 
noble Jeanne Nicolas de Liste ferme qui lui donna entre au¬ 
tres enfants : 

V. — Pierre André Guenon , écuyer, seigneur des Mes- 
nards, officier de cavalerie de la garde du roi, maire du Dou- 
hel f né le 5 août 1753, décédé le 6 janvier 1836, qui épousa 
le 2 avril 1794 noble Marie-Gharlotte-de-Samt-Léger 


(1774-1851). Le mariage fut béni parle célèbre pasteur Ja- 
rousseau dont le sénateur Pellefan a écrit la biographie qui a 
été couronnée par T Académie française. 

De cette alliance naquirent trois (ils: Pierre-Adolphe qui 
suivra — Chrklophe-Andrë-Elienne né le 3 novembre 1804, 
élève au collège royal de la marine, Janvier ISIS, élève de la 
marine de l rc classe, le 1 er juin 1820, enseigne de vaisseau 9oclo- 
bre 1825, décédé à l'hôpital de la Basse-Terre {Guadeloupe) le 
17 mai 1826, après huit ans, quatre mois et dix-sept jours 
de service et des embarquements sur l’Antigone, la Guerrière, 
le Lybio, la Vestale, la Clorînde, LEylau, le Rusé de Llsis. 
— Rtienne-Laurenl-Lucien (1809-1871) administrateur de la 
ville de Saintes en 1870, conseiller municipal, etc., dont la 

biographie due à la plume autorisée de M * le pasteur Rou- 

* 

fin eau, a paru dans l’Encyclopédie des sciences religieuses 
de M, Ë. Liclitenberger, 


VF. — Pierre-Adolphe Guenon des Mesnards^ écuyer, né 
le 5 avril 1795, décédé le 21 juin 1853, marié le 8 mai 1826 a 
Anne Charlotte Claire de Clervaux (1808-1884). 

De cette alliance sont issus : 


1° Pierre-Gharles-Fétix-Guenon des Mesnards (1827-1842); 
2” Anne^Zoé-Clara G. des Mesnards (1829-1846); 3° Char- 
lolte-Lucie G. des Mesnards^ mariée en 1862 a Louis-Marie 
Meschinel de Liichenwnd, archiviste départemental de la 
Charente-lnlcricure, correspondant du ministère, officier de 
I 1 Instruction publique el Chevalier de l’Ordre du Sauveur, 
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donl cinq enfants, deux survivants el quatre petits-enfants ; 
4° Marguerite-Julie-Caroline G. des Mesnards, Lormont près 
Saintes ; 5® Jules-Etienne-Paul G. des Mesnards qui suivra ; 
6° Noéinie G, des Mesnards (1848-1849). 

VIL — Jules-Elienne-Patîl G, des Mesnards, docteur en 
médecine de la Faculté de Paris et conseiller municipal du 
Douhel, a épousé le 23 février 1869, Laure-Alexandrine- 
Margmriie Leroq de Boisbaudran dont sept enfants, savoir : 

1° Claire-Alexandrine-Marthe G. des Mesnards, mariée à 
M, Jean-AliLoine-Elie Corbière, docteur en droit, substitut 
du procureur de la République à Lyon ; deux li 1 les, Margue¬ 
rite et Henriette. 

2° Paul-Ulisée-lütienne G. des Mesnards, lieutenant de 
chasseurs à cheval démissionnaire, officier de réserve, pro¬ 
priétaire à Mon [plaisir, commune de Gourpignac, marié le 
19 mars 1897 à Louise-Charlotte Marie-Louise Thomas de 
Büisgiraud don! : Inès-Jeanne Louise-Etiennette ; Gisèle- 
Àlexandrine-Maurice-Paule el Etienne Paul-Henri. 

3° Barthélemy-Albert-François G. des Mesnards, proprié¬ 
taire a La Tour, adjudant de réserve, décoré de la médaille 
d'honneur pour acte de dévouement, marié le 30 octobre 1900 
à Jeanne-Marie-Louise Gouillond, dont Paul-Elienne-René. 

4° Lucie-Elisa-Jeanne G. des Mesnards, mariée le 23 fé¬ 
vrier 1901 à M. Charles-Victor Bordes, procureur de la 
République à Blaye, 

5° Louis-Emile-Lucien G. des Mesnards, docteur en méde¬ 
cine, à Saintes. 

6" Marguerite-Ma rie-Suzanne G. des Mesnards. 

7° Anne-Louise-Calherine G. des Mesnards. 

Une branche de la famille fixée en Amérique y a pris un 
développement considérable. 

Le nom s'y est un peu modifié el est devenu Ganang ou 
Genond , La généalogie de la famille américaine a été publiée 
par M. W. F. Genong, de New-Brunswick. 

{Dictionnaire biographique de la Charente-Inférieure, 
Ernest Flammarion, pages 361 à 364). 

La lcrre des Mesnards avait été anoblie par Louise Mes- 






































sial de la Motte, veuve de mes sire Christophe de Rossel, le 
19 décembre 1719, au devoir d’un étui d'argent a nuance de 
seigneur cl de vassal. Elle relevait du chateau de Bussac et 
le 9 août 1766, Jeanne Nicolas de Lisleferme } veuve de mes- 
sire Etienne Guenon, écuyer, seigneur des Mesnards, rendit 
hommage à Charles-Margucritc-Jcan-BapUste Mercier du 
Palhy, seigneur de Clam, Bussac, Rochefollet, le Petit Don- 
hcl et autres lieux, demeurant ordinairement en la ville de 
La Rochelle, rue Ghef-dc-Ville, auteur des lellres sur l’Italie, 
mais connu surtout par îa belle défense de trois malheureux 
condamnés; non seulement il triompha, mais e/est a lui que 
l'on doit l'abolition de la torture. Il eut pour secrétaire Ver- 
gniaud et pour neveux le maréchal de Grouchy (17664847) 
Condorcet (17434794) et Cabanis (1757- 
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Le Château du Douhet 


Le château du Douhet, construit il y a environ deux cents 
ans par le marquis de Thors, doit être considéré, pour sa 
belle archilecture, comme un monument des plus dignes des 
temps modernes. 

Le château lui-même est établi dans l’angle nord-ouesl 
d'un superbe parc de trente-trois hectares, 

La la ça de nord donne sur une cour d’honneur, Â l’est et 
à l'ouest de celle cour, faisant suite aux pavillons des extré¬ 
mités du château, sont les dépendances ; logement de régis¬ 
seur, salle de bains, etc., etc. 

Au nord de la cour d’honneur, une autre cour immense 
d’une centaine de mètres de longueur, close chaque côté par 
de grands bâtiments d’une construction extraordinairement 
solide et clôturée au nord par une muraille et un grand por¬ 
tail au milieu. 

* 

Toutes! intéressant à visiter, depuis les vastes celliers, les 
grandes caves et aussi les « oubliettes ». 

La façade sud du château donne sur deux grandes et ma¬ 
gnifiques pièces d’eau alimentées par Faqueduc romain ; une 
allée qui les sépare traverse te parc et correspond à l’église. 
A Fouest de ces pièces d'eau, un terrain de jeux ; à Test un 
jardin. Jardin, pièces d'eau et terrain de jeux sont en contre¬ 
bas de l m 5Ü environ du château et du parc, auxquels on 
accède par des escaliers. 

Une grande allée, perpendiculaire à celle qui va h l'église, 
traverse la partie la plus belle du parc dans toute sa lar¬ 
geur. Celte partie du parc est plantée de diverses essences 
d’arbres; elle est facile à visiter par les nombreuses allées 
transversales qui s’y trouvent. On y admire surtout des buis, 






































Le Château. 
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ci des mousses d'une finesse incomparable. On n’en rencon¬ 
tre nulle part d'aussi belles. 

Les merles, les grives el une quantité de passereaux en 
sont les seuls habitants qui, au printemps, charment les vi¬ 
siteurs de leurs suaves mélodies. 


Le château du Douliet a été habité par les Pons, marquis 
de Th or s ; par les évêques de Saintes, comme maison de 
campagne; par un doyen de chapitre, de Lange; par Mathieu 
Faure, enterré dans un angle nord-est du parc le 23 mai 1832 ; 
sa fille le transmit à la famille de Yoyer de Paulmy d'Ar¬ 
gon son, puis a Mme la comtesse d'Ulirions. 


4 4 


LES PONS 

Un certain nombre de membres de la famille Pons, l’une 
des plus grandes familles de Sain longe, propagèrent les doc¬ 
trines évangéliques. 

L'un d eux, Renaud, marquis de Thors, qu’on avait chi¬ 
cané sur sou droit d’exercice du culte réformé au château du 
Douhet, fut enfermé à la Bastille en 1086, comme huguenot. 
Comme il refusait de se convertir, il fut transféré successi¬ 
vement au couvent de Saint-Ma gloire et à Saint-Lazare ; 
puis on l’expulsa en 1688. Sa femme fut également conduite 
i\ la frontière. Sa (ille Henriette fut chassée de France. Ses 
deux (ils Louis-Gag et Auguste-François montrèrent sans 
doute moins de fermeté, puisqu'ils reçurent les faveurs de la 
Cour, 


MATHIEU FAURE 

Mathieu Faure, né à Jarnac le II décembre 1771, d’une 
famille protestante, décédé en 1832, banquier à Saintes, 
occupa diverses fonctions honorifiques el fui successivement 
maire, juge au Tribunal de commerce, président de canton 
et membre du conseil d'arrondissement. 
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Il représenta, sous la Restauration, le département de la 
Charente-Inférieure. Elu député au grand Collège le II sep¬ 
tembre 1819 par 641 voix sur 986 votants, il pris place au 
côté gauche , à côté de son ami Beauséjour dont il partageait 
les convictions libérales et vota notamment contre les lois 
d'exception et avec les 95 contre le nouveau système élec¬ 
toral. Il siégea jusqu'aux élections de 1824 (Dict. des parle¬ 
mentaires français). 


* 

* * 

MARC RENÉ MARIE COMTE D’ARGENSON 

LE VOYER DE PAU LM Y 

Représentant aux Ccnl jours 


Député de 1815 à 1824 et de 1828 à 1834: né à Paris le 
19 septembre 1771, mort à Paris le I er août 1842; fils de 
Marc Le Voijer, marquis d Argenson et de Marie-Constance 
de Mailly, appartenait à une vieille famille originaire de 
Touraine qui y possédait de temps immémorial la terre de 
Paulmy. Il perdit son père fort jeune et fut confié aux soins 
de M. de Paulmy. Ses études terminées à Strasbourg, il 
adopta les principes de la Révolution el entra à l'armée 
en qualité d'aide de camp du général Wittgenstein, com¬ 
mandant une division sur la Meuse. Peu après, il fut attaché 
au même titre, au général La Fayette. 

Lorsque après les événements du 10 août 1792, celui-ci 
crut devoir quitter la France, M. d Argenson se fixa en Tou¬ 
raine, épousa la veuve du prince Victor de Broglie et se tint, 
pendant la période révolutionnaire, à F écart des affaires pu¬ 
bliques.. 1! s occupa d'agriculture el réalisa dans sa terre des 
Ormes, en Poitou, de notables améliorations. Président du 
collège électoral de la Vienne, en 1803, il lîl partie, Tannée 
suivante, de la députation envoyée à l'empereur qui lui offrit 
une place de chambellan» 

Le \ oyer d'Argensou préféra celle de préfet des Deux-Nèthes 
qu'il occupa de 1809 a 1813. 11 se trouvait a Anvers lors du 
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débarquement des Anglais à Walcheren et coopéra aux me¬ 
sures qui furent prises pour les repousser. 

Le maire d'Anvers, ayant été dénoncé à ( empereur pour 
avoir, conjointement avec d'autres personnes, commis des 
dilapidations dans la gestion de l'octroi, subissait une déten¬ 
tion préventive quand le préfet des Deux-Nèthes reçut l in- 
jonction d'ordonner le séquestre des biens des accusés, 

D’Argenson refusa et motiva son refus sur l’illégalité d'une 
pareille mesure. Son altitude ayant déplu, il donna sa démis¬ 
sion et se retira dans scs propriétés d'Alsace, 11 refusa la 
préfecture de Lyon que lui offrit la première Restauration et 
dit qu il n accepterait aucune fonction tant que la France 
n'aurait pas une constitution libre et que son territoire serait 
occupé par les armées étrangères. Pendant les Cent jours, il 
fut élu (12 mai 1815} représentant de L'arrondissement de 
Belfort à la Chambre des représentants. 

Lorsque les dépu lés trouvèrent les portes du Palais Bour¬ 
bon fermées, le 8 juillet, d’Ârgensoii lut un de ceux qui se 
réunirent chez le président Lanjuinais pour y signer la pro¬ 
testation des représentants contre la violation de leurs droits. 
Appelé le 23 août 1815, par le département du Haut-Rhin à 
siéger dans la Chambre* introuvable, il prit place dans la 
minorité, combattit les mesures de sûreté générale, propo¬ 
sées dès l’ouverture de la session, demanda une enquête 
préalable sur la situation du royaume, dénonça, avec indi¬ 
gnation, les assassinais commis & Nîmes,,, seul il combattit 
ouvertement le projet de loi pour rétablissement des cours 
prévôtales, Réélu député du Ha ut-Rhin le 1 octobre 1816, 
puis le 28 septembre 1817, il publia son opinion sur le pro¬ 
jet d'adresse au roi en réponse au discours de la couronne ; 
s'opposa à l'adoption du projet de loi sur l'ensemble des dota¬ 
tions ecclésiastiques, défendit la liberté individuelle et la 
liberté des journaux, réclama rétablissement du jury en 
matière de presse, parla sur la loi du recrutement et demanda 
la rentrée en France des proscrits de 1815, Il obtint encore 
sa réélection le 9 mai 1822 dans le 3* arrondissement élec¬ 
toral du Haut-Rhin (Belfort) ; combattit la proposition de 
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décerner une récompense nationale an doc de Richelieu ; 
dénonça le refus du ministre d'admettre dans les collèges les 
enfants des protestants et ne cessa pas de se montrer Tardent 
défenseur de la charte. Il ne fut pas réélu en 1824, Mais aux 
élections suivantes, Dupont (de TEure) ayant été nommé dans 
le premier collège de Paris, et dans les circonscriptions de 
PontrÀudemer et de Bernay (Eure) étayant opté pour cette 
dernière, les électeurs de Ponl-Àudemer confièrent le 26 
avril 1828, par 313 voix (sur 392 volants, 529 inscrits) un 
mandat de député à dWrgcnson qui donna sa démission Tan¬ 
née suivante. Partisan de la Révolution de 1830, il fut réélu 
Le 21 octobre 1830, dans le 2 e arrondissement de la Vienne 
(Ghatellerault), en remplacement de M, Creuzé, démission¬ 
naire. 11 prêta à Louis-Philippe le serment exigé, mais en 
ajoutant (3 novembre) : Sauf les progrès de la raison publique. 

Le 1 er octobre 1831, il succéda, comme député du Bas- 
Rhin (Strasbourg) à Lafayette qui optait pour Meaux, siégea 
encore à gauche, présenta un projet de loi tendant a rendre 
les concessions de mines moins difficiles; s'éleva contre Pal- 
location de dix-huit millions pour travaux publics, prit part 
à la discussion du projet de loi municipale, signa en 1832 le 
compte rendu de T opposition et figura (octobre 1833) parmi 
les signataires d’un manifeste publié par la Société des droits 
de l'homme. Non réélu en 1834, il passa ses dernières an¬ 
nées dans la retraite (Parlementaires, pages 549-550), 


D’OUNOUS D’ANDURAND 

D’Ounous d’Àndurand, Jacques-Henri-Eléonor, député de 
1820 à 1831, né à Saharat (Ariège 1778),, mort à Saverdun 
(Àriège) le 2 juillet 1852. 

M, d'Ounous ne vota que rarement avec le Ministère, 
protesta contre P épithète de ministériel qu’on lui avait mal 
à propos appliquée et signa l'adresse des 22L 11 contribua à 






















rétablissement de la monarchie de 


Louis-Philippe et 


rentra 


dans la vie privée aux élections de 1831. 


Professant la 
de l'orphelinat 
publique. 


religion réformée, il fut l’un des fondateurs 
de Saverdun, reconnu établissement d’uLilité 


e> 


L’AUDEBERDERIE 


Celte terre éveille le souvenir de ses anciens possesseurs, 
les Baudouyn, dont les armoiries étaient d'argent, au che¬ 
vron de gueules, accompagné de trois hures de sanglier arra¬ 
chées de sable, défendues d’argent et armées de gueules. 

La famille de Baudouyn, dit Arcèrc, (histoire de la ville de 
la Rochelle),esl connue à la Rochelle, avant le commencement 
du seizième siècle et sa descendance constatée par titres. 

En 1502, Pierre Baudouyn, écuyer, seigneur de La Leigne, 
La Voûte, le Péré, Le Puy sur la Creuse, marié à demoi¬ 
selle Philippe Bureau, fille de Jean Bureau, trésorier de 
France, maire delà Rochelle en 14-18 et maître de l'artillerie 
de France, Pierre Baudouyn fil un codicille le 24 avril 1514 
par lequel il confirma son testament du 3 août 1502, Il était 
père de François Baudouyn qui mourut deses blessures dans 
les premières guerres du régne de François 1 er et Pierre, fils 
de François, fut l’un des trois coélus à la mairie de la Ro¬ 
chelle, 1522. 

Ce dernier, Pierre, eut au moins quatre enfants : 1° Nico¬ 
las, s r de Boloeil ; 2° Hector, s r du Passage et de la Motte 
Beaulieu ; 3° Louise, femme de Guillaume Texier, s r de 
Pouillias, maire en 1574 ; 4® Mathieu, s r du Peux et de Bel- 
leviie, pair de la commune en 1578. 

Nicolas, juge prévosf de la Rochelle, s r de Belœil, paraît 
être fauteur de mémoires inédits que l’on conserve à la bi- 
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blioUièque de la Rochelle sur tout ce qui est arrivé dans 
celle ville depuis 1199 jusqu'à 1589* 

Il épousa Marthe Viau ci en secondes noces, 12 septembre 
1571, Perrette Ogier. De ces deux mariages, il eut : Aaron, 
baptisé le 19 novembre 1564 ; Pierre, en juillet 1575 ; autre 
Pierre, en juillet 1578 ; Jehan, en 1581 ; autre Jehan, 1589 ; 
Marie, épouse en premières noces de Gabriel Guy et, puis, 
8 lévrier 1605, d’Alexandre Dexmier, sieur d’Ocbreusc, dont 
une des descendantes, Eléonore, devint femme du duc de 
Brunswick qui monta sur le trône d'Angleterre ; Madeleine, 
mariée en novembre 1609 i\ Jacques Tallemani des Beaux ; 
Eslienne, marie en 161 I à Marie Chollet, «absent du royaume 
en 1616 » ; Nicolas, s r de la Noue, né en 1576; Perrette, mariée 
1° à Denis de Lucais, s r de la Fores!; 2° (5 novembre 1600) 
à Jacques Bazin, s p de Saint-Coûtant,receveur des domaines 
du roi, 

Pierre, fils de François, eut un frère appelé Mathurin, s r de 
Louaille et delàBrucbardière, qui fut conseiller au Présidial 
lors de son établissement, 1552, et qui péril assassiné* Il 
laissa une fille, Perrette qui épousa Antonié Courault, baron 
de Ghastelaillon, et un fils, François, qui lui succéda au Pré¬ 
sidial vers 1576* Ce I rançois fut à son tour s r de Louaille et 
de la Brucbardière et il exerça durant quarante ans ses fonc¬ 
tions de conseiller. Il fut aussi pair de la Rochelle, 1571, 
échevin 1573* Il était l’ami de Bernard Palissy auquel il 
adressa des vers que celui-ci fit imprimer en lôte de sa Recepte 
Véritable; on a aussi une ode de lui, en l’honneur du poète 
À* Maze de fief Melon et il vivait assez dans la familiarité des 
Muses pour qu’un contemporain, Olivier Poupart, l’appelle 
« luminaire de littérature ». L’un de ses fils, le brave offi¬ 
cier Louaille, périt en 1622 sur le navire « Le Postillon », 
dans le combat de la flotte rochelaise contre le duc de Guise* 

Pierre Baudouin, sieur de Champrozay-en-Brie, avocat au 
parlement de Paris, avait coutume d aller passer le dimanche 
dans sa terre et il y faisait prêcher en sa présence, confor¬ 
mément à 1 Edit de Nantes* Mais, dénoncé par le curé, il 
eut un procès porté devant le Parlement où le célèbre Orner 
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Talon fit triompher l'interprétation que les seigneurs protes¬ 
tants qui avaient leur domicile dans une ville ne pouvaient 
faire célébrer leur culte divin dans une quelconque de leurs 
terres. Cette branche de la famille Baudouin se rélugia 


ii Berlin où Henriette Baudouin épousa en 1702 le célè¬ 
bre J, P. Frédéric Ancillon qui a laissé des ouvrages 
théologiques, philosophiques, historiques, très estimés et 
qui, après avoir été ministre de l'église de Werder, devint 
ministre d'Etat jusqu'à sa mort, arrivée le 19 avril 1837. 

Nicolas, s r de la Noüe, né en 1576, avocat, fut juge pré- 
vosl comme son père, député de la Rochelle à l'assemblée 
de Lüiiduu en 1620 et marié en 1605 à Suzanne, fille de 
Pierre Brizet, s r de la Barroriôre, maire de 1602. Un de 
leurs (ils, Pierre Beaudouin, s r de la Noue, devint officier du 
régiment de Douliant en Hollande. 

Pierre-Auguste, (ils de celui-ci, fut capitaine dans le régi- 
ment d'Obron, et Henri-Auguste, son petit-fils, assista en 
1789 à rassemblée de la noblesse d'Aunis, pour l'élection 
des députés aux Etats-Généraux. 

Samuel Baudouin, $ r de la Brueliardière, marié à Fran¬ 
çoise Durand, eut deux filles et un (ils, Frédéric, marié 
d'abord à Jeanne ! lié venin, puis à Henriette Brunei de 
Rochebrune, lequel, à la Révolution* s'échappa de la Rochelle 
à travers mille dangers, se réfugia à Lecvnarden en prise et 
devint lieutenant de la garde de la province d'Orange. 

Daniel Baudouin, sieur des Prises, en l'ïle de Bhé, et sa 
femme Jeanne Texeron ; Daniel, fils de Charles Beaudouin, 
sieur de Pkmlemorc et de Marie Marchand; leur fils Fran¬ 
çois cl sa femme Anne Marceau; Solon Baudouin et Daviéré 
Beaudouin abandonnèrent la France à ta révocation de l'Edit 
de Nantes et leurs biens furent mis en adjudication. 
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Branche des BAUDOIN de LA COMBE 
et de L AUDEBERDERIE 

Saiil Baudouin, fut père de Pierre Baudouin, sieur de La 
Combe, marié le 19 avril 1626 à Jeanne Longespée, fille de 
Jehan Longespée et de Jeanne Yitet, de la religion réfor¬ 
mée, habitant Taillebourg, 

Jacques Baudouin, s r de Birat ; Elie Boudouin, s r de la 
Gabissonière ; Charles Baudouin, juge assesseur au comté 
de Taillebourg; Henri Baudouin, s r de Mouillepied, avocat, 
dont les enfants sortirent de France à la révocation de l’Edit 
de Nantes ; Paul Baudouin, sieur de Üoisrond, époux de 
Marie Gommier; Samuel Baudouin, sieur des Salles, époux 
de Marie Baudouin. 

II. — Du mariage de Pierre Baudouin, sieur de La Combe, 
et de Jeanne Longespée naquirent : Pierre Baudouin, jan¬ 
vier 1630 ; Marguerite, 29 octobre 1033 ; Marie, 26 décembre 
1635, mariée à Jacques Thomas, sieur de la Clie, lieutenant 
des vaisseaux du Boi ; Charles Baudouin (1637-1641) ; lîené 
Baudouin, 23 octobre 1638 ; Jean Baudouin (de l'Audeberde- 
rîe), marié à Marie Béraud ; Jeanne Baudouin, mariée en 
1656, à noble Etienne Mescbinel, sieur de Sèguinières, avo¬ 
cat au Parlement de Bordeaux ; elle mourut en 1657. 

III. — Jean Beaudouin, sieur de l’Audeberderic (21 juin 
1640-7 septembre 1719) eut de son mariage avec Marie 
Béraud : Pierre; Marie-Madeleine ; Marie, épouse de Théo¬ 
dore Feuilleteau ; Axa ; Marie, qui épousa Jean II Baudouin 
de l’Audeberderie ; Pierre, sieur de Ferran, enfermé par lettre 
de cachet au collège des Jésuites. 

JY. — Du mariage de Jean 11 Baudouin de FAudeberderie 
et Marie Forestier naquirent : Anne, qui se réfugia à la révo¬ 
cation de l’Edit de Nantes, à Londres, avec son mari Samuel 
Charrier ; Marie, morte en bas âge ; Jean, mort à un an en 
1727 ; Jean-Jacques, décédé en bas âge ; Pierre, enfermé au 
collège des Jésuites par lettre de cachet, marié à Louise 
Prieur ; Paul, enfermé au collège des .Jésuites par lettre de 
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cache! ; Marie-Théophile,mariée a PierreDubousqucl, cheva¬ 
lier, seigneur d’Argencc ; Marie-Thérèse. 

V. — Du mariage de Pierre Baudouin eide Louise Prieur* 

naquirent : Marie-Anne-Louise> le I décembre 1768; Marie- 

■* 

.Iulie, lo 27 avril 1772, mariée le 4 novembre 1794 à François 
Benoît, dont Louis-Marie Benoit. 

VI. — Du mariage de Dierre-François-Eliennc Baudouin 
(20 septembre 1794-1855) avee .Iulie Baudouin, le 13 février 
1798, est née : 

VII. — 1 .üuise-Julie-Anasfasîe Baudouin qui a épousé 
Conrad Brou, docteur en médecine à Crazannes, 

De ce mariage : 

VHP—■ ML Achille Bron, docteur en médecine à Cra¬ 
zannes, chevalier rie la Légion d'honneur* officier d’ Acadé¬ 
mie* maire de Crazannes, conseiller général de la Charente- 
Inférieure, marié à Mlle Rosalie K reps ; et M. Gustave 
Bron, 

De ce mariage : 

M. Achille Bron, docteur en médecine à Taillcbourg, marié 
à Mlle Jeanne Bouchet, 

M. Jean Bron, docteur en médecine, marié à Mlle Char¬ 
lotte Combes, fille de M, Emile Combes, sénateur, ancien 
président du Conseil des ministres, ministre de l'Intérieur et 
des Cultes, président du Conseil général de la Charente-Infé¬ 
rieure, etc + 


Madame et Monsieur Achille Bron sont particulièrement 
connus et aimés par leur grande générosité, leur philanthro¬ 
pie agissante, leurs profondes sympathies pour renseigne¬ 
ment primaire laïque et les œuvres mutualistes. 

Aussi sont-ils vénérés de tous cl, en particulier, des mutua¬ 
listes et des instituteurs. 
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Un drame au Cliâteau=Gaillard en 1670 


Bien que le Château-Gaillard soit dans la commune de 
Juicq, le drame que nous allons résumer se rattache à l'his¬ 
toire du Douhel, puisque c'est au Douhel que cherchèrent 
asile les acteurs de ce drame. 

Jacques Bocquemadour, sieur de Château-Gaillard, bour¬ 
geois vivant noblement (suivant le langage du dix-septième 
siècle), propriétaire du greffe de Taillehourg, était mort jeune 
en 1665, laissant une jolie aisance à sa veuve, Anne Bour- 
siquot, cl à sa fille, cl le greffe à son fils Abraham qui por¬ 
tait gaillardement le titre de sieur de Bon Espoir. 

Le 6 juillet 1670, Anne Boursiquof manda Charles Gallais, 
notaire royal, pour passer, au Château-Gaillard, en présence 
de son (ils, le bail d’une métairie avec Frestineau. 

L’acte signé, Bocquemadour sortit après le dîner avec le 
notaire. Ils allèrent au village des Garniers, jouèrent aux 
cartes et, au soleil couche, après avoir salué un ancien mi¬ 
litaire, Hocquemadour, sans autre incident, se retira pour 
retourner au Château-Gaillard. 

Un quart d’heure après son départ, le notaire entendit 
deux coups de feu dans la direction du Château-Gaillard et 
ne s'en étonna pas: Bocquemadour ayant pris son fusil et 
du petit plomb pour giboyer aux grives. 

Une demi-heure après, Denis Garreau, bordier du Châ¬ 
teau-Gaillard, vinl demander au noIaire s’il avait vu Roc- 
quemadour qui n était pas encore rentré. 

Inquiet, le fermier s’adressa alors à la Vignolièrc, à Chris¬ 
tophe Bcrthomé, écuyer, seigneur des Couches, qui ne put 
lui donner des nouvelles, 

Garreau dit alors : « Il est arrivé malheur à mon maître, 
j’ai entendu un coup d’arme à feu, des plaintes, un pas de 
cheval courant à toute bride... » 

Le gentilhomme accompagna le bordier sur le lieu d’où 
était parti le coup de feu. Dans une allée entre les vignes de 
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Perreau et d'Anne Boursiquot, au milieu de hrandes de bru¬ 
yères allumées gisait le corps de l'infortuné Rocquemadour. 
Il fut aussitôt porté au Château-Gaillard et le juge bailli Elie 
Thomas, sieur du Petit Port, accompagné du doyen des 
procureurs, Mongrand, vint visiter le corps et requit les maî¬ 
tres chirurgiens Joseph Meschînet, sieur de Richcmont, et 
Samuel de Vallée pour faire leur rapport. 

L’information faite, l’autorisation d’inhumer fut donnée. 
Le 15 novembre, Antoine Régnier, conseiller du roi, lieute¬ 
nant assesseur du prévôt en la maréchaussée de Saintonge, 
fit son enquête. Abraham Rocquemadour, à l’âge de trente 
ans, avait été assassine de guet-apens par Denis Prieur, pro¬ 
cureur postulant, lils du vice-sénéchal de la maréchaussée de 
Saintonge. 

Prieur haïssait Rocquemadour depuis qu’en sa qualité de 
greffier, il avait dtï recevoir les procédures faites conLre le 
dit Prieur, 5 raison d’un rapt commis par lui sur la dame 
Lecomte et qui avait été suivi d’une condamnation à mort 
exécutée seulement en effigie. 

En juin 1668, Prieur avait déjà tenté d'assassiner Rocque¬ 
madour et maltraité sa sœur Anne. Une seconde fois le 
greffier de i’aillebourg avait été assailli par Denis Prieur, 
son frère Christophe dit Fief Blanc et un archer, tous armés, 
Anne Rocquemadour attaquée par Prieur et des complices 
était tombée malade et était décédée. Prieur, son frère et 
son complice guettaient constamment Rocquemadour cl 
exécutèrent leur criminel dessein le 6 novembre ; les assas¬ 
sins sc retirèrent dans la maison du curé de Juicq, où Denis 
Prieur fut soigné des légères blessures qu’il s'était faites 
dans sa rage en s’acharnant contre le malheureux Rocque¬ 
madour; puis il se réfugia au logis du Douhet, chez le mar¬ 
quis de Thors. 

Grâce à la protection de ce seigneur, des lettres de grâce, 
rémission et pardon de l’homicide commis par Denis Prieur, 
conseiller du roi et lieutenant du vice-sénéchal en la maré¬ 
chaussée de Saintonge, furent signées, enregistrées le 
4 août 1671 et des dommages et intérêts de mille livres al¬ 
loués à la malheureuse mère Anne Boursiquot. 















































L’Aqueduc Romain 


Le plus grand savant qu’ait produit le xvi® siècle, B, l a 
lissy, a décrit l’aqueduc du Douhel dans son Traité des 
eaux et fontaines. « Nos Antiques, dit-il, montrent qu ils 
» avaient bien connu que les eaux amenées par les aqne- 


» 

» 

U 


ducs venoient plus à leur aise que non pas celles 
viennent encloses dedans des tuyaux. 11 est certain 
Saintes (qui est ville antique à laquelle se trouvent 




Entrée de la Fontaine Romaine, 
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» core des vestiges tfun ampilliéâtre el de plusieurs anfi- 
» quités, pareillement grande quantité de monnoie des cm- 
» pereurs), îl y avait un aqueduc duquel les vestiges y sont 
» encore, par lequel ils faisaient venir ! eau de deux gr'an- 
» des lieues distant de ladite ville. » 

C'est au Douhet que se trouve une des sources que les Ro¬ 
mains conduisirent à Saintes par le moyen d’un aqueduc 
dont les ruines subsistent encore* Des restes imposants d’un 
eastellam aquæ taillé dans le roc et dont les dalles sont en¬ 
core en place rendent cette commune intéressante pour 
l'archéologue. 

Suivant l'opinion admise par Bourignon, c était de Fond- 
Giraud, dans la commune d’Ëcoyeux, que partait Taqueduc. 
Cependant Lesson fait observer qu’en 1832 les fortes cha¬ 
leurs firent tarir Fond-Giraud, sans que le volume de la 
fontaine du Douhet en éprouvât de diminution* Toutefois, 
il est possible que les Romains aient rendu indépendantes 
les unes des autres les sources qui alimentaient l’aqueduc. 

Le bassin de Fond-Giraud est carré, profond de deux mè¬ 
tres et demi environ ; le cours d'eau qui en part contourne 
les rochers du vallon jusqu'au puits du village des Richards* 
Bourignon qui est descendu dans ce puits, y a trouvé les 
parvis de l’aqueduc se prolongeant sous le chemin de Saint- 
Jean-d'Àngély, à quelque distance de la Roulerie, village où 
séjourna, en 1621, Louis XIII, lorsqu'il alla mettre le siège 
devant Saint-Jean-d’Angély. À cent pas de ce lieu, on trouva 
un trou appelé, par les habitants, ï Ou âge a Me tau, profond 
de trois à quatre mètres et creusé dans le roc. Ce trou est 
comblé en partie par des décombres. On y entend le bruit de 
l’eau qui coule sous terre, mais dont on ne peut suivre le 
trajet jusqu'à la Grand-Font. Proche des Pérots s'ouvre un 
évent, sorte de puits, profond de près de sept mètres sur 
deux mètres et demi de largeur. L’aqueduc tait un détour 
sur la gauche à partir de ce village et suit la pente de la val¬ 
lée où existe sa plus grande ouverture appelée la Grand'Font 
du Douhet . Au-dessus de celte ouverture est un mur très 
épais que Bourignon regarde comme un débris soit du Cas- 
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iellum aqaæ, soit de la demeure des Castellarias ou 1 illicus 
aquæ. Ce réservoir d’eau a dû être considérable* La voûte, 
taillée dans le roc vif, a près de quatre mètres de hauteur 
dans la partie la plus élevée* Le canal aussi creusé dans le 
rocher n’a que cinquante centimètres de largeur et seize cen¬ 
timètres de rebord des deux côtés* La voûte que Bourîgnon 
a suivie sous terre, en remontant le cours de Laqueduc, fait 
un peu le coude sur la droite jusqu’à une distance de trente 
pas où se trouve une tour circulaire qui devait avoir com¬ 
munication avec Lèvent* En dépassant celte tour, il fut ar¬ 
reté à gauche par un mur de refend qui clôt la voûte et qui 
sert de base à Lèvent. 

Sur le côté droit, ouvre un conduit carré très étroit par où 
Leau coule* Des enfants qui avaient pénétré dans ce con¬ 
duit pendant l’été, ont dit à Bourignon, qu après cinquante 
pas, ils avaient rencontré une voûte semblable et qu'ils 
avaient pu suivre la dalle jusqu’à YOuage à Métau. La voûte 
est constamment creusée dans ïe roc, depuis la Grand'Font 
jusqu'au château du Douhei, mais elle n’a alors qu’un mètre 
d’ouverture et elle finit, après s'être rétrécie successivement 
et avoir perdu sou cintre par prendre sa forme carrée* De 
l'ouverture de Laqueduc jusqu'au château, on comptait 
quarante ouages ou coupures faites au moyen-âge par un 
seigneur du Douhet qui fil nettoyer Laqueduc afin d'en re¬ 
cevoir les eaux pour ses jardins* 

L'aqueduc, après s’être détourné pour suivre la pente de 
la vallée, entre bientôt dans le coteau, en laissant l'église du 
Douliet à gauche, passe sous les maisons du village « Le 
Ruisseau », se dirige vers le hameau « Les Fontaines», tra¬ 
verse le village de « Ghez-Brisson », se dirige ensuite vers 
« La Loucherie et de là au vallon de « La Tonne » où il re¬ 
çoit une branche de canalisation partie de la Fontaine de 
Yénérand* Dans ce trajet, ori rencontre des voûtes qui effleu¬ 
rent le sol, des puits ouverts, de portions de canal au ni¬ 
veau des terres, notamment à deux mètres de la bifurcation 
des chemins de la Foucherie ci delà Brangerie, et à la Tonne, 
au coin des bois de M* Fumeron* 
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De La Tonne, le canal se dirige vers Le Puy-Gibaud en 
traversant un coteau qui fait perdre sa voûte de vue. On 
trouve cependant, entre Les Mesuards et Chez Guillaud, un 
trou couvert de broussailles où les eaux vont se perdre* Au 
milieu de la vallée des IRendants est la Font à l’Eschale, 
ayant une ouverture carrée, pratiquée dans le roc, et par 
laquelle on découvre la voûte de l'Àqueduc dont on retrouve 
les traces à la Font-Morillon (la source noire) à Monlignac, 
à la Grignioderie, à Fonteouverle, (Ions Coopertus)* sc rend 
au vallon des Àrs (arcades) où trois arcades en plein ce in- 
tre, d’une hauteur variable, paremontées en petites pierres, 
servaient à soutenir les conduits. Ces trois arches sont les 
seules qui restent intactes des vingt-cinq dont les débris 
couvrent ça et la le sol. Au Plantis des Neuf Puits, Couvrent 
neuf évents qui annoncent la continuation de l’aqueduc. Des 
puits jusqu’au bois de la Tonne, on suit la voûte de l'aque¬ 
duc, et vers le Chaillot, il traversait la vallée sur des arches 
dont il ne reste plus que les piles, proche Au mont ci au 
fief des Plantes* On suit la direction ensuite au Moulin de ïa 
Grille, à la Berlingue, de la au faubourg des Dames où il se 
dirigeait vers Saintes par la Porte-Aiguière (porta aquaria). 
II se peut qu’un embranchement de Taqueduc passât « la 
Charente » à la « Grand'Porte » pour arriver sur le plateau 
de Saint-Vivien et aux bancs où de nombreux conduits ont 
été déterrés récemment. 

Il y en a même un de béant à côté de Thôpital de la Ma¬ 
rine, La Bromendrie est une métairie près de laquelle sont 
encore les vestiges des vingt-cinq arcades que supportait 
Taqueduc* Des trois qui restent, une mesure 15 mètres de 
hauteur* 

Les Caillots ou chez Guillaud, où passe Taqueduc, tire son 
nom de gu y sacré, de la religion ethnique du chêne au temps 
des Druides* 

L on n’a pu découvrir le temps ni sous que! règne cet 
aqueduc a été fait* Elle Yinel qui n fait un traité des antiqui¬ 
tés de Saintes, parle de cet aqueduc fort succinctement et nen 
a pu rien découvrir de son temps. En 1854, Méchin (Mé- 
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chain) qui a fait Fhistoire de la Saintonge, qui dit beaucoup 
de choses de Saintes, n'en donne aucun éclaircissement. Et 
l'on peut juger que les Romains roui fait bâtir dans les temps 
delà splendeur de Saintes, et quand ils firent édifier le Ca¬ 
pitole (?) et les Arènes, car il paraît, entre ce faubourg de 
Saint-Eutrope et celui de Saint-Macoult, à l’ouest de la cita¬ 
delle, le long du coteau qui regarde l’église de Saint-Eu¬ 
trope, un canal que l’on voit en deux ou trois endroits, bâti 
par les mêmes Romains et du même goùi qu'était l’aqueduc, 
par où on peut juger qu’il conduisait les eaux de la fontaine 
du Douhet jusqu’aux arènes où son! encore les vestiges dans 
le vallon qui est entre les faubourgs Saint-Eutrope et Saint- 
MacoulL 

NOTA. — De nos jours, on prétend avoir vu des vestiges 
de cet aqueduc à La Grève et I on dit que dans la grande 
vallée oii se trouvent les ruines des arcades, il se dirigeait 
vers la Grève et tournai! ensuite vers l’ouest pour arriver 
aux Arènes. 


Rapport présenté par M. Hard 

Maire du Douhet 

à son conseil municipal le 9 novembre t8i8 


Ce rapport très intéressant a sa place marquée dans cette 
brochure. Je le transcris littéralement : 


Messieurs, 

« Lors de votre réunion ordinaire du mois d’août dernier, 
« une délibération intervint qui signalait au Conseil général 
a l étal de ruine où se trouve l’aqueduc romain qui existe 
<■ dans cette commune, témoignage restant de la grandeur 
a romaine et fournissant la seule eau potable que possède 
« la contrée à plus de trois kilomètres. 

<t Celle délibération fut transmise à M. le Sous-Préfet de 
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« cet niTondisscmcut qui nie la renvoya en m'imitant d’y 
« joindre un devis des travaux à Faire. 

« Je répondis à M. le Sous-Prélcl que, n oyant aucun 
« homme de Pari a ma disposition, je lé priais d'y pourvoir 
« en envoyant l'architecte de cel arrondissement. Depuis 
« celte époquej nous avons eu l'honneur de la visite de 
« MM. le Préfet, le Sous-Préfet et Fagent-voyer, qui ont 
« bien voulu visiter les lieux en parcourant le cours de 
« l Aqueduc ; nous y étions tous présents ; vous savez qu'ils 
« ont manifesté les regrets qu'ils ont éprouvé à voir un si 
« beau monument menacé d'une ruine prochaine, ont promis 
« de ta manière la plus bienveillante de s’en occuper. 

« Pour ma part, ayant voulu ne point rester en arrière cl 
« seconder de tous mes efforts des promesses aussi bienveîl- 
« la nies, j'ai dû prendre des renseignements, visiter et 
« faire visiter les lieux; voici quel a été le fruit de mes 
<t recherches : 

« Cet aqueduc, lorsqu'il portait ses eaux à Saintes, était 
« presque partout enfoui sous terre ; avec le temps, le cours 
<c de Peau a dû toujours se raccourcir à mesure qu'il perdait 
« de son volume, par l’eflel des pertes el des éboulements, 
« en se concentrant vers la source apparente. 

« Suivant la tradition, vers l'année 1725, un ancien pro- 
« pnétaire du château, voyant le canal encombré et ne pou- 
« vaut plus porter ses eaux dans la petite contrée qu'il ali- 
« me ni ail, prit le parti de faire couper le canal par plu- 
w sieurs ouvertures qui furent pratiquées à huit mètres de 
« distance les unes des autres, ce qui facilita alors el depuis 
« le moyen de le nettoyer. 

« En 1832, le gouvernement accorda quelques fonds qui, 
v joints â des prestations en nature, firent faire quelques 
« nettoyages et boucher d une manière très incomplète quel- 
« ques-unes des pertes par où s'écoulait Peau; niais parmi 
« les travaux qui furent faits, il y en eût, il faut le dire, dont 
« le remède fut pire que le mal, je veux parler de la ferme- 
« tare des ouïes qui facilitaient le nettoyage de P Aqueduc, 
« car maintenant à peine en reste-t-il quelques-unes à des 











































































« distances si éloignées qu'il os! très difficile de savoir où 
“ sont les encombrements el les perles; pour les découvrir, il 
« faut faire des recherches et des sondages très onéreux ; il 
« serait donc à désirer que non seulement ces ouvertures 
« rf eussent pas elé fermées, mais que le canal serait entiè- 
« renient découvert dans toute sa longueur. 

« Ayant voulu connaître, autant que possible, quel est 
« l'état intérieur du canal, j’ai fait descendre dedans des 
« gens bien déterminés et (afin de vous faciliter à me suivre 
« dans ces recherches), j'ai indiqué la situation des lieux par 
« les numéros du plan cadastral sur la section A que par- 
« court le canal. Le premier signe apparent qui existe est 
« Loge à MéleaUj au coin sud-est du n 2065 ; étant descendu 
<t par cette ouverture, on a trouvé ie canal obstrué par des 


« pierres jetées par les malveillants; on est remonté à la 
« source par un canal qui esl en partie encombré par des 
« êboulemenh , à environ 93 mètres ou on a été arrêté par 
« une nappe d'eau considérable dont il u été impossible de 
« sonder la profondeur; au-dessus est une voûte de la forme 
« et de la dimension d'un grand four à pain * Selon l oui es les 
« apparences, celte nappe d'eau est au midi du n" 2036, a 
« environ 50 mètres de la grande route de Saintes à Saint- 
<t Jean-d’Angély. 

» Il n'a pas été possible de s'introduire dans le canal pour 


« 


« 

« 

e< 


<c 

« 

« 

a 

g 

« 

a 


descendre vers la « Grande Fo«laine ». 

« Selon toutes les probabilités, il traverse le n° 2411, car 
le puits où évent de l’Aqueduc, se trouve dans le n" 2420 à 
310 mètres de Luye à Met eau ; aucune autre ouverture ni 
puits ne marquent son cours jusqu’à cet endroit. 

« Au-dessous cet évent, à environ 50 mètres, dans le 
n '2 109 esl la Grande Fontaine, à laquelle on arrive en fai¬ 
sant un détour; c’est là qu’on rencontre cette belle voûte 
tranchée dans le roc sur une longueur de 50 mètres, ayant 
plus de 2 mètres de largeur et autant de hauteur el par 
laquelle, en remontant, on arrive au bas de l’évent ; là 
devaitse trouver une nappe d’eau, puisque les soudages que 
j'y ai faits avec des barres de fer n’ont, pu me procurer de 
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solide, quoique Lotit annonce que cet endroit soit dans le 
rocher; en examinant les parois, il est facile de reconnaître 
a an large filet que c'esl là que l'eau a été détournée de son 
cours naturel lorsqu'on a construit baqueduc ; il y traîne un 
tas de pierres que des malveillants y ont jetées par rêvent; 
il sérail nécessaire que ces pierres seraient enlevées et 
afin d'éviter que le fait sc reproduise, de faire fermer 
l’évent soit au moyen d'une clôture dans le haut, ou d'une 
voûte dans le bas. En tournant à droite directement à 
l’équerre, on remonte le canal qui est 1res étroit a l’en¬ 
trée, mais ensuite se trouve fort grand, par l'effet d’unébou- 
lement énorme qui a 35 mètres tic longueur et obstrue 
entièrement le canal dans lequel beau ne passe qu’en lii- 
trant. 


» À 70 mètres au-dessous de la Grande Fontaine, dans le 
n° 2,270j se trouve une ouverture; entre ces deux points, le 
canal est très élevé; il a environ 2 mètres, mais il est 
impossible de communiquer de bun h l'autre A cause d'un 
éboulornent qui est dans !e canal à environ 15 mètres en 
partant de la Grande Fontaine* 

» Auprès d une ouverture, il y a deux pentes provenant de 
la rupture du canaleL qui, lorsqu’elles sont ouvertes,absor¬ 
bent la totalité de beau sans qu’il s'en échappe une seule 
goutte; celle qui est en remontant est assez facile à bou¬ 
clier, parce qu'elle est dans un endroit où le canal est spa¬ 
cieux, mais celle qui est en descendant esl fort difficile à 
bouclier, parce qu'a partir de l’ouverture le canal n’a plus 
que 33 centimètres de largeur sur 50 centimètres de hau¬ 
teur : On les bouche ordinairement avec des lichens mais 
ce moyen offre peu de résistance et. fie durée; on ne pourra 
réussir h boucher cette dernière convenablement qu'en 
découvrant le canal de manière à pouvoir faciliter les tra¬ 


ct vaux. 

» Le canal suit ensuite la vallée au travers des n fll 2 
» 2.270, 2.271,2.272, 2,395, 2.396, 2.397,2.398,2.399,2.401 
« 2.381, 2,380, 2.379,2.374, 2.372, 2.439, 2.481 bis, 2.48 
« 2,479, 2.498 et 34 
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« Dans toul cc trajet, comme j’ai eu l'honneur de vous 
l'exposer, il n’y a que quelques rares ouvertures; cependant 
en ce moment on ne remarque aucunes obstructions* mais je 
dois vous observer que depuis l'époque de la fermeture de 
celles qui existaient, il a été fait plusieurs sondages pour 
découvrir celles qui se son! faites déjà plusieurs fois. Il 
entre ensuite dans le parc du château qu'il traverse par les 

n** 3.304 6/5, 3.299 et 3.298 

» En sortant du parc, l'aqueduc forme un abreuvoir nommé 
Le Ruisseau », entre ensuite dans le pré n* 3.565 où î’eau 
se perd par un petit fossé, apres avoir parcouru une dis¬ 
tance de 1.775 mètres ; mais si les pertes étaieni bouchées et 
les encombrements nettoyés, îi est certain que l'eau ferti¬ 
liserait toul le reste de la vallée et ferait jonction avec la 
Charente puisque autrefois Peau était assez forte pour que 
le propriétaire du château y eût fait construire un moulin. 
« Voici, Messieurs, quel a été le fruit de mes recherches; 
vous voyez que ce monument est dans un triste état, tant 
par les injures du temps que par suite de la fermeture 
des ouïes qui existaient. 

<t Je n'ai pas besoin de vous rappeler son importance, soit 
comme objet d’art, soit à cause de PuLiUlé de ses eaux 
dont la contrée serait entièrement privée s'il venait à se 
détruire et cette destruction serait inévitable et prochaine 
s il n y était porté un prompt et efficace remède. 

« Je conclus de tout ce que je viens de vous exposer que 
ic plus indispensable à faire serait : 

« 1° Enlever les éboulements qui obstruent le canal ; 
a 2* Boucher les pertes en réparant les ruptures du canal. 
« 3° Fermer l'évent afin d'empêcher la malveillance dy 


jeter des immondices; 

« 4° Fermer également Lo y e à Méleau pour le même motif; 

« 5° Découvrir en partie le canal pour faciliter le nettoyage 
et construire un mur chaque côté pour empêcher les éboule¬ 
ments, ou au moins élever la voûte du canal là où le terrain 
le permet par son épaisseur, 

« J ? ai donc l'honneur de vous proposer de soumettre ces 
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« vues au Conseil général afin qu'il veuille Inen leS examiner 
« en sa [iroehaîne session ci les prendre en sérieuse considé- 
» ration. » 

Ce rapport fut accepte à 1 unanimité par les conseillers 
présents: MM. Blanchard, Gadopeau, Moquette, Gadolet, 
Abelin, ChaLelier, Drouillard, Taillasson, Camp, Février et 
llard, maire. 


Deux ans avant de connaître le rapport de IL Hard, en 
novembre 1903, alors qu'un architecte projetait de restaurer, 
de reconstruire l’aqueduc jusqu'à Saintes, j'exposai moi- 
môme au conseil municipal du Douhet, un autre projet; je 
disais qu'il serait du plus haul intérêt pour ce monument de 
faire percer une galerie qui conduirait de la Grande Fontaine 
à une masse d'eau se trouvant en amont à peu de distance de 
la route nationale,selon la légende, et le rapport de M. llard 
confirme eeüe légende. 

Ce passage permettrait aux nombreux visiteurs de notre 
remarquable fontaine de remonter vers sa source jusqu'à 
celte masse d'eau qu'il serait intéressant d'aborder. Il per¬ 
mettrait aussi de boucher les fissures par où Feau se perd. 

Le Conseil, à runanîinité, accepta ce projet et demanda à 
M. le Ministre : 1° de faire établir un devis des travaux; 
2° d'allouer à la commune de Douhet, pour restauration de 
sa fontaine historique, une subvention annuelle, jusqu'à 
complète exécution des travaux. 

Assistaient à cette délibération : MM. Vilet, Lauraint, 
Drouillard, Berteau, Jean, Perrineau, Fumeron, Denéchaud 
et Quéré, maire. 

Le ministre répondît qu'aucune subvention ne pouvai t être 
allouée pour travaux neufs. 

Je persiste à penser, aujourd'hui comme en 1903, que l ar¬ 
gent des Beaux-Arts ne saurait nulle pmi être plus utilement 
employé, car U s'agit ici d'un témoignage de l'admiration 


































des Français du xx* siècle pour îe génie romain cl aussi d une 
attestation du goût esthétique de notre époque. 

M, le Ministre s est trompé en pensant qu’il s’agissait de 
travaux neufs . L-a galerie que je proposais n’est vraiment 
qu'un moyen pratique, le seul ? de remettre le canal en parfait 
état. 


Le projet constitue, e est indiscutable, une œuvre de res¬ 
tauration et non une construction nouvelle, 

La galerie (ou un passage à ciel ouvert pratiquée pour 
celle fin, serait simplement conservée pour la visite du mo¬ 
nument dont le pareil n 'existerait nulle part. 

Quant a la dépense* elle serait de peu d'importance compa¬ 
rativement à la valeur artistique et historique du monument 
restauré . 

Une municipalité opiniâtre, des concours tenaces, trouve¬ 
ront certainement un ministre bienveillant el réaliseront ce 
projet gran diose. 
























































Fontaine du “ Gros Roc ” 


La Fontaine du « Gros-Koe » qui prend su source dans la 
commune, près du village du môme nom, s'échappe par deux 
ouvertures d'un rocher perpendiculaire de 10 mètres d'éléva¬ 
tion* 



Rochers et fontaine du ** Gros Roc ”* 

Kl le lait tourner deux moulins au village de « ['orges », à 
300 mètres de ses sources. 

Les deux sources de celte fontaine se réunissent à quelques 
mètres en aval. Puis un peu plus bas, le cours d’eau sc divise 
en deux biefs jusqu’aux moulins de Forges. 

Ce cours d’eau se nomme « La Planche » ou le 
« lîoclicfolcl »; il traverse les communes de Saint-Vaize et 
Bussac et va se jeter ensuite dans la Charente. 
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Ce ruisseau limpide est bordé de roseaux el coule lantôl 
sur un fond vaseux où poussent les cressons et les menthes, 
tantôt sur un lit de cailloux. 

Dans les biefs au-dessus de Forges, on trouve quelques 
anguilles et brochets. Plus bas, on rencontre le chevesne cl 
le goujon. 

Le poisson y est vraiment trop rare pour attirer les ama¬ 
teurs de pêche. 



* 
















































Moyens et voies de communications 


Les voies de communications, qui exercent une réelle 
influence sur les progrès de l'agriculture, de I industrie, du 
commerce, sont restées trop longtemps de véritables fon¬ 
drières. 

Peu à peu, des efforts ont été faits ; un réseau de che¬ 
mins de grande communication, d intérêt commun et vicinaux 
s'est créé. Tous ces chemins aboutissent à la roule nationale 
n° 138 qui longe la commune a l’Est et en forme la limite sur 
une longueur de près de 5 kilomètres. 

C’est le chemin de grande communication n° 29 de Tail¬ 
le bourg à Cognac qui traverse la commune, de « Forges » à 
« La Sablière ». 

G est le chemin d'intérêt commun n° 31 de Taillebourg à 
Ecoyeux qui la traverse, de la limite de Juicq au xPinarderies 
(lieu où ce chemin traverse la route nationale n° 138}, en 
passant par « La Chaume », entre les « Vinets a et le châ¬ 
teau, « Le Roc » et à 50 mètres environ au nord de la fon¬ 
taine romaine. 

Ce sont les chemins vicinaux n° 8 de chez Turpeau a la 
route 138; le n° I qui passe chez « Jaguenaud », Le « Grand 
Fief, », La « Compon » ; le n° 9 du Bourg à la « Roulerie », 
par chez « Pesson et chez Pérol » ; le n° 4 de Bussac à Véné- 
raud par la « Maisonneuve», chez «Yieuille », Le « Yignaud» 
et traverse la route 138* un peu au midi du village de la 
« Vieille Verrerie » ; le n° 3 de chez Gautreau », où II se 
rencontre avec le n° 4, à Forges où il aboutit au n° 29, en 
passant par « Les Mesnards », chez Lan té », le « Puy 
Lan té », chez « Boizeau », Lu Tournerie, les Chapitres et 
enfin le n & 6 de Bussac à Juicq par la « Maisonneuve », Chez 
Lauté, La Foucherie, le Bourg, le Ruisseau, La Chaume, 
d'où il se dirige sur Boismoreau et Juicq* 












































































Un embranchement formant le n 7, entre chez G autre au et 
le <t Puy-Cibaud », a été classé, mais n'est pas construit. 

Le n° 2 du Groc-Roc h la route 138 par Chez Brisson et la 
gare et le n° 5 avec partie du n p fi, entre La Chaume » et la 
« Croix», sont proposés au classement dans le réseau d'intérêt 

commun, comme prolongement d'accès à la gare du Loubet, 

« 

des chemins n°* 29 et 31. 

Le réseau des vicinaux qui en comprend encore plus de 
20 kilomètres à l’état de viabilité ou en construction, est 
d’un entretien uu peu difficile, parce que les ressources com¬ 
munales sont devenues insuffisantes du fait de la diminution 
de la population qui a baissé de moitié pendant que la lon¬ 
gueur des chemins a doublé. 

Ces chemins sont encore difficiles a entretenir, l’hiver sur¬ 
tout, parce que les matériaux sont mauvais. On pourrait 
cependant bien faire, dans ce pays si riche en belle et bonne 
pierre et en silex; mais il faudrait de l’initiative, une direc¬ 
tion, avec un programme d’entretien el la volonté, la 
fermeté de le faire exécuter, même par les plus réfractaires 
et les plus renards des prestataires. 

L’entretien de ces chemins pendant six mois est assuré par 
trois cantonniers. 

Quant aux chemins ruraux, ils sont difficilement prati¬ 
cables, surtout lorsqu'ils traversent les grands bois des 
« Brousses », du « Paa-Merlaud », ou les terrains rocailleux 
des environs de chez Siquet el les bois du Yignaud. 

Cependant, par des prestations volontaires, les proprié¬ 
taires intéressés pourraient en faciliter la circulation et sc 
procurer des avantages qu’ils semblent ignorer. Un peu de 
bonne volonté suffirai!. 

Une voie ferrée a été construite de 1905 à 1911. Elle est 
exploitée depuis le 11 juin 1911. Elle facilite la vente des 
bois de chauffage et de la pierre si renommée des carrières 
du DouheL 

Avant rétablissement de celte voie ferrée, on allait à 
Saintes a pied ou par des voilures publiques qui partaient 
d’abord de Saînt-Jean-d’Angély et suivaient la route nalîo- 
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nale. U y avait un relais entre Saint-Hilaire et Le Douhet à 
P eu près à moitié chemin de Saint-Jean à Saintes. Le lieu 
où se trouvait ce relais en conserve toujours le nom. La cir¬ 
culation de ce service de voitures cessa vers 1879, au com¬ 
mencement de l’exploitation de la ligne de St-Jean-Taille- 
bourg. 

Un autre service de voitures fut ensuite établi entre Bri- 
zambourg et Saintes, par Ecoyeux, Le Douhet, Vénérand. 














































































DÉMOGRAPHIE 


De 1663 ii 1793, tes baptêmes (ounaissances), enterrements 
et mariages sont faits en l'église paroissiale de Saint-Martial 
du Douhet. 

Le premier registre, tenu par M. Ocqueteau, prêtre, du 
27 mars 1663 au 9 février 1682, contient: 

618 baptêmes. 

122 mariages. 

40i enterrements. 

Le deuxième registre, tenu jusqu'en décembre 1728 : 

1° par M. Durand, ministre de la religion réformée ; 

2° par les prêtres qui se sont succédé nu Douhet, contient : 

1° culte réformé................... 373 baptêmes. 

— — ,...,......... 3 mariages. 

2° culte catholique..,,... 1121 baptêmes. 

— — ................. 281 mariages. 

— — ... 723 enterrements. 

11 y a lieu de remarquer que le nombre des baptêmes (373) 
en 6 ans, est considérable ; c'est que le Douhet était alors 
un centre protestant et que, comme je le dis d'autre part, 
tous les baptêmes des enfants protestants de la région avaient 
lieu au Douhet. 

Le 3 e registre contient : 

1528 baptêmes 
110 mariaures.... 

1343 enterrements........ 

De 1793 h 1830, la moyenne des naissances est de 28 par 
année ; 

Celle des mariages de 6, 

Celle des décès de 22, 


de 1729 à 1789. 
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Les (Hais nominatifs du dénombrement delà population, 
conservés à la mairie, fournissent les renseignements suivants. 

Recensement de 1836 


Garçons; Hommes; Veufs. 
272 203 28 




Filles ; Femmes ; Veuves. 
251 203 51 

505 


Recensement de 1846 


Garçons; Hommes; Veufs 

32 


•>52 


*ï< 


512 


Filles ; Femmes ; Veuves 

228 45 

521 


1033 

Recensement de 1851 


Garçons ; 
230 


Hommes ; Veufs. 
223 30 


492 


Filles ; Femmes ; 
202 223 


Veuves 

51 


476 


968 

Recensement de 1861 


Garçons ; 
216 


Hommes ; Veufs. 
225 32 

473 " 


Filles 

173 


Femmes ; 
225 


Veuves 

44 


Garçons ; 
196 


915 

Recensement de 1866 
Hommes; Veufs, i Filles ; Femmes ; 


222 

451 


33 


140 


222 

408 


Veuves. 

46 


859 

Recensement de 1876 


Garçons ; 

152 


1 louâmes ; Veufs. 

201 32 


385 


Filles ; Femmes ; 
137 201 


Veuves 

53 


391 


776 




























































































— 63 — 


Recensement de 1881 


Garçons : 
162 


Hommes ; Veul's 

185 36 


383 


Filles ; Femmes ; Veuves 
136 185 


373 


756 

Recensement de 1886 


Garçons ; 
152 


Hommes; Veufs. 
177 31 


360 


360 


720 

Recensement de 1891 


( 1 arçons ; 
166 


Hommes; Veufs, 
178 27 

371 


733 

Recensement de 1896 


Garçons ; 

140 


Hommes; Veufs, 

159 26 


325 


Filles 

126 


662 


Recensement de 1901 


Garçons ; Hommes ; Veufs. 
135 154 34 

323 


639 

Recensement de 1906 


1 Varçons ; 
128 


Hommes; Veufs. 
155 31 


314 


313 


Filles ; Femmes ; Veuves 
139 177 


44 


Filles ; Femmes ; 
131 178 

362 


Veuves 

53 


Femmes ; 
159 

337 


Veuves 

52 


Filles ; Femmes ; 
124 154 


Veuves 

38 


Filles ; Femmes ; 

116 


Veuves. 

42 


627 
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Recensement de 1911 


( i arçons ; 
166 


Hommes; Veufs. 
162 24 

352 


Filles ; Femmes ; 
124 162 


Veuves. 

50 


336 


688 


Il est facile de constater, d'après ce tableau, que la popu¬ 
lation de la commune a continuellement diminué depuis le 
recensement de 1846. 

En 65 ans, (de 1816 à 1911) la diminution a été de 1033-627 
soit 406 habitants. 

Je ne tiens pas compte du recensement de 1911 qui com¬ 
prend un nombre assez, élevé d’étrangers venus pendant les 
travaux des chemins de fer et partis depuis. Le prochain re¬ 
censement accusera une diminution sensible (une centaine 
d’habitants). 

De 1846 à 1876 la population diminua de 65 habitants en 
moyenne d’un recensement à l’autre ; elle reste stationnaire, 
à peu près, de 1876 à 1891. De 1891 à 1906, il y a encore une 
perte de 100 habitants. 

Des causes de cet affaissement semblent inhérentes à la 
mortalité. Ainsi de 1860 a 1874, soit 15 années, la moyenne 
des naissances est de 18 et celle des décès de 24 ; de 1891 à 
1900, celle des naissances est de 13 et celle des décès de 15. 

A mon avis, il y en a d’autres, notamment l’antipathie de 
beaucoup de femmes pour la procréation, la gène de beau¬ 
coup de ménages, l'émigration. 

Beaucoup de femmes ne veulent pas d’enfants parce que 
la maternité les incommode, leur cause des privations de 
plaisir en les retenant à la maison, est pour elles inquiétu¬ 
des, embarras, fatigues. L’égoïsme fait oublier le devoir. 

La gène qui existe dans trop de familles nombreuses est 
aussi peu incilatrice. Comme je l’ai déjà dit dans une autre 
brochure, il y a 15 ans, chacun y regarde à deux lois avant 
d’augmenter le nombre des convives à la table «le famille. 
Tout nouveau-né augmente les charges et diminue l’aisance 
des autres. 
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Quant à la fortune, je n'en parlerai pas dans ces consi¬ 
dérations résumées. Je dirai seulement qu'elle doit l'exemple; 

L’émigration aussi dépeuple les campagnes. Elle n'est 
cependant qu’un mirage. Elle naît de la conception fausse que 
I on se fail lie la position du fonctionnaire, de l'existence de 
l'ouvrier ou de l'employé ; elle naît de la comparaison du 
dur labeur de l’ouvrier agricole et du travail du foncüoa- 
naire, de l'ouvrier, de l'employé. Pendant les années de ca¬ 
serne nos jeunes gens ont eu, dans les villes, l’illusion 
d une vie plus douce, plus sûre, plus agréable et ils ne re¬ 
viennent au foyer paternel que pour y attendre l’emploi sol¬ 
licité, La loi qui le leur a promis estime prime à la désertion 
de nos campagnes et de l’agriculture. 

Et quand ils sont placés, quand ils s'aperçoivent du mi¬ 
rage, c'est trop tard ; ils sont partis et ils ne reviennent pas. 

Si l'on ajoute au privilège accordé par la loi aux candidats 
militaires, l'injonction des « Promises» qui ne veulent se 
marier que si on doit leur procurer le farniente, les enlever 
aux soins de la ferme et au gardiennage des moutons et des 
vaches, on a l'ensemble des vrais motifs qui font, d'un nom¬ 
bre considérable de jeunes gens, des facteurs, des gendar¬ 
mes, des employés de chemin de fer, etc. 

* 

*■ *■ 


II y a aujourd'hui an Douhel 209 maisons dont 24 inha¬ 
bitées et 191 ménages. 

Soit 2fi ménages d'une seule personne 


54 

— 

de 2 personnes 

51 

— 

de 3 personnes 

32 

— 

de 4 personnes 

21 

— 

de 5 personnes 

4 

—- 

de 6 personnes 

3 

— 

de 7 personnes 


Une vingtaine de familles vivent d'un métier, d'une pro~ 


































fession : épiciers, forgerons, maçons, charpentiers, carriers, 
instituteurs, curé, etc. 

Toutes les autres familles trouvent leurs moyens d'exis¬ 
tence dans la culture de leurs terres ou de celles d'autrui* 


Régime de la propriété 


Â l'époque du cadastre, les terres se répartissaient, sui¬ 
vant les diverses cultures, de la manière suivante ; 

1, Terres labourables G10 II, 5*2 arcs Revenu imposable 8.772 F, 

2, Vignes,. ,,.,. 268 h, 98 ares — — 7,297 F, 

3* Jardins,..,_,. 11 h, 79 arcs -— — 431 F. 

4. Prés_ ...*.*.* 44 h. 68 ares — — 1,447 F. 

4. Pacages.,,. 8 h. 13 ares - — — 32 F. 

G, Rois taillis-.. . 720 h, 46 ares — — 8,759 F. 

- ■ . 

7. Mottes.,,. —*,,, « 83 ares — — 42 F. 

8. Ajoncs et bruyères 8 h. 35 arcs — — 34 F. 

9. Terres vagues.,,. 46 h. 78 ares — — 23 F. 

10. Sol desprop éa bâties 8 h. 93 ares — — 304 F. 

11. Non imposable*.* 56 h* 20 ares — ■— » 

Depuis, celte répartition s’est modifiée ; elle se décom¬ 
pose comme suit, aujourd’hui. 

1. Terres labourables- 745 hectares* 

2, Prés naturels.*. *. 104 ~ 

3* Vignes..,*..*.....*** 179 — 

4. Cultures maraîchères*. 15 

5. Bois el forêts,__ 670 

- ? * 

G, Land es et te rres i ne ul Les 20 — 

7. Catégories diverses.,.. 59 — 

On cultive, année moyenne, 170 hectares de froment qui 
donnent 18 hectolitres à l'hectare. 

160 hectares de pommes de terre, rapportant 90 qx à l'hectare. 
170 hectares d'avoine, rapportant 35 hectolitres à l’hectare* 

104 hectares de prairies naturelles, rapportant 20 qx à rhecLarc. 

f * * m ■ * " V ( , * 

179 hectares de vignes, rrfppûrlanitïO hectolitres à F hectare. 
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On y cultive peu de betteraves, de maïs, de rutabagas, de 
choux-fotirragers, ce qui est une erreur, car la betterave, le 
mais et les choux y réussissent parfaitement. 

Un récolte au Douhet des châtaignes, des marrons et des 
pommes. 

On y élève annuellement 500 brebis ou moulons. 

La coupe des bois taillis se fait tous les 12 ans ; elle 
donne une moyenne de 6.000 fagots ou rondins a l'hectare ; 
ces fagots et ces rondins se vendent 16 francs le cent. 

Les 179 hectares de vignes produisent en moyenne 60 hec¬ 
tolitres à rhectare. 

Pendant longtemps, le vin s'est vendu de 12 à 15 francs 
l'hectolitre; aujourd’hui le prix en est un peu plus rémuné¬ 
rateur. Il est de 20 à 25 francs ï hectolitre* 

Considérant que la dépense moyenne à l'hectare, frais de 
culture, engrais, traitements, peut être évaluée à 650 francs, 
le revenu net à l'hectare est de 530 francs. 

Pour le blé, la culture d'un heeiare, tout compris, revient 
à 255 francs. Le rendement moyen étant de 18 hectolitres à 

m 

20 francs l T un, il est facile de se rendre compte du revenu 
net à l'hectare. * 

Il est admis qu'un hefttare d'avoine peut donner, année 
moyenne, un revenu de 145 francs et qu’un liée tare de 
pommes de terre donne net 265 francs. 

En tenant compte de tous les revenus accessoires que pro¬ 
cure chaque hectare du territoire communal, on se rend 
compte des moyens d’existence de la population laborieuse 
de cette commune. 

Je m’empresse d'ajouter qu’ils ne sont jamais en rapport 
avec son dur labeur. La profession agricole est en même 
temps une des plus libres et des plus nobles, parce qu’elle 
est la source de vie de l'humanité; mais, hélas! elle n'esl 
jamais sûre du fruit de son travail, parce qu elle est trop 
souvent victime des intempéries : gelée, grêle, etc* 

11 y aura moins d’aléas pour les agriculteurs, quand ils vou¬ 
dront organiser partoul des Assurances agricoles maluelies. . 


i 
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* 

MOYENS iVEXESTENCE D*UNE FAMILLE DE QUATRE PERSONNES 
POSSÉDANT 10 HECTARES DE TERRE DONT I 


3 hectares cultivés en froment 


3 — 

f — 

0 (H> ares 
t — 

i — 

0 34 ares 


en avoine 

en pommes de terre 
en vignes 
de bois 
de prairies 
de jardins 


3 hectares de froment coûtent— 255 x 3- 
el rapportent. ...... 20 x 18 x 3 = 1 .080 

3 hectares d'avoine coûtent....... 135 x 3 = 405 

et rapportent.,.. 8 x 35 x 3 = 


Revenu net : 
765 fr. ) 


1 hectare de pomme de terres coûte......... 

et rapporte.. 540 


* ) 
» / 
a S 

315 » f 


» \ 


315 fr. 


435 


» 


225 » 


66 ares de vignes coillent.. 
et rapporlenl.. 


650 x 66 

100 

20 x 60 x 66 

m 

100 



1 hectare de bois rapporte en douze ans»... 480 » 


soit annuellement...,.. 400 : 12 — 

Une paire de bœufs, aimée moyenne, donne 

un bénéfice de.. 

Deux vaches donnent en moyenne.. 

Soit un revenu de-**...** 


40 » 

150 » 
400 » 

K 925 fr. 


Je ne compte pas le revenu produit par un hectare de 
prairie : les foins et les fourrages divers étant consommés 
par le bétail dont les bénéfices sont comptés. 

Et les porcs, et les poules, etc., etc*, ne comptent-ils 
pas ? 

Il faut également considérer que le fumier est compté 
dans les cultures où il est employé. On peut donc établir 
qu'une propriété de 10 hectares donne un revenu de plus de 
2.000 francs auquel il convient d'ajouter les marrons, les 
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fruits, les légumes que l’on vend ou qui servent à la consom¬ 
mation familiale. 

Oue l'on compare maintenant la situation de cette famille 
à celle d’un employé de chemin de fer, d'un gendarmé, d'un 
facteur, et l'on conviendra que si la vie est dure pour tous , 
cclledu cultivateur a, du moins, l'avantage de s’écouler à l'air 
pur, d'être libre et indépendante. 

Puisse cette comparaison attacher au sol nourricier et bien¬ 
faiteur de l'humanité, tous ceux qui ont un chez eux à la cam¬ 
pagne. 

- * > I - 


CONTRIBUTION 


Le total des quatre contributions directes est de 5.230 fr., 
ce qui porte le centime à 52 fr. 30. 

Les recettes ordinaires et extraordinaires du budget de 


1913 sont de..... 7.532 fr. 

Les dépenses ordinaires et extraordinaires du 
budget de 19i4.. 7.491 » 

■i 


Le nombre total des centimes pour 1913 est de 63* 

k 

* * 

La taxe des prestations, convertie en taxe vicinale pour 
l’année 1914, produit en moyenne 2.500 francs. 


* 

* * 

Bureau de Bienfaisance 

[Ju bienfaiteur, M* Hard, ayant légué sa fortune à la com¬ 
mune, un Bureau de Bienfaisance a été créé. Les revenus 

§ 

s’élèvent à la somme de 3,560 francs. Ils sont distribués le 
plus équitablement possible aux vieillards, aux infirmes et 
aux besogneux dignes de secours* 

Cette distribution doit toujours s'inspirer des règles les 
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plus strictes d’impartialité,de justice et de solidarité. U n'y a 
pas à tenir compte des critiques de solliciteurs non satisfaits, 
s'ils ne réunissent pas les seules conditions a retenir. 

Donner à ceux qui possèdent des immeubles, c’est donner 
à leurs héritiers qui peuvent être étrangers à la commune; 
c’est peut-être priver de secours utiles des personnes vrai 
ment intéressantes, sans ressources, pour donner, par rico¬ 
chet, à d’autres qui n’en ont pas besoin. 


Maires et adjoints 

Maires : 


MM. Jean Troj an-Mail et 

Henri-Guillaume Réal. 
Joseph Garlopeau. 

Pierre-André Guenon des 

Mesnards. 

Jean Picaurou. 
Antoine-Pierre Hard. 
Guillon. 

Joseph-Victor Hard, 

J ean-Louis-Taîllasson. 
Merzeau, Pierre. 

Henri Blanchard. 
Taillasson. 

Merzeau, Simon. 

Quéré, Paul. 

Berteau, Henri. 


Adjoints : 

MM. Bravard. 

Garlopeau. 

Vinet, André. 

Picauron, 

Pertus, Etienne. 

Février, Pierre, 

J.-V- Hard. 

J .-L. Taillasson. 

Merzeau, Pierre. 

Pertus, Julien. 

Mège, Joseph, 

Id. 

Quéré, Paul. 

Merzeau, S. et Berteau, H. 
TrochuL, Emile. 
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Administration Municipale 


À l'organisation des municipalités actuelles, c'est un offi¬ 
cier public qui est chargé de dresser les actes de F Etat- 
Civil. 

Le premier officier de la commune du Douhet, district de 
Xantcs (Saintes), fut M. Jean Trojan Mallet, année 1793. 

En Fan III et Fan IV, ïes registres de l’Etat-Civil sont 
signés par M. François Bravard, comme officier public 
(aucune note nIndique les raisons qui empêchent l'officier 
public de signer), La municipalité du Douhet dépendait alors 
du canton d’Eco y eux + 

En Fan V, I officier public est M * Henry-Guillaume Réal. 

Du 24 prairial an V à Ventôse an VI, Fa peut muni¬ 
cipal est M. Joseph Garlopeau. 

De floréal an VI à prairial an VIH, c'est encore M. Bra¬ 
vard, adjoint qui signe les registres. 

A partir de messidor an VIII, les actes sont libellés ainsi : 
« Par devant nous, Jean Trojan Mallet, maire... » 

11 semble donc que le premier maire du Douhet fut 
M. Mallet, qui signa les registres en cette qualité, de messi¬ 
dor an VIII au 9 mai 1816. 

M Garlopeau était alors adjoint. 

M* Guenon des Mesnards est nommé maire en août 1816, 
et André Vinct adjoint jusqu’en 1821 * 

Du 17 septembre 1821 au 27 mai 1825, c'est M* Jean Au- 
gereau, membre du conseil municipal, qui est délégué pour 
recevoir les actes de l 1 Etat-Civil, par M. Guenon des Mes¬ 
nards, maire, lequel reprend scs fonctions de juillet 1825 à 
janvier 1826. 

En février 1826, M. Jean Trojan Mallet redevient maire 
jusqu'en 1833. Il est remplacé par M. Jean Picauron, adjoint, 
nommé maire en 1834, qui exerça ses fonctions jus¬ 
qu’en 1846, 
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M. Hard le remplace et il administre la commune jusqu'en 
janvier 1858, époque de son décès. Son adjoint, M. Février 

Pierre, remplît les fonctions de maire jusqu'à la nomination 

% 

de M. Guillou en octobre 1858 (avec M. J. Garlopeau comme 
adjoint) lequel est ensuite remplacé par M. Joseph-Victor 
Hard; (arrêté préfectoral du 4 janvier 1868)* 

En 1869, M. Guillon ayant démissionné, M, le Prélet 
nomme, pour le remplacer, M. Hard, avec M. Jean-Louis 
Taillasson comme adjoint* 

La Commission municipale nommée en 1870 se composait 
de M* i aülasson, président, et MM* Gadolet, Quéré, Blan¬ 
chard et Deschamps, 

Après la proclamation de la République, les maires furent 
élus par les Conseils municipaux et non choisis par les 
préfets* 

M* Blanchard Henri fut élu maire en 1871, et M* Merzeau, 
adjoint. 

En 1874, la nomination des maires et adjoints est faite de 
nouveau par les préfets, M. Taillasson est nommé maire et 
M. Merzeau adjoint (arrêtépréfectoral du 2o février 1874). 

Un arrêté du 23 décembre 187 1 nomme M. Merzeau Simon, 
maire, et M. Pertus Julien, adjoint. 

Ce n'est, qu'en 1876 que les conseils municipaux sont appe¬ 
lés à élire le maire et l'adjoint, prérogative qu’ils ont con¬ 
servée depuis cette époque. 

Le 28 octobre 1876, le conseil municipal, réuni pour l'élec¬ 
tion du maire et de l'adjoint, désigne M. Blanchard Henri 
comme maire et M. Mège Joseph comme adjoint* 

En 1878, Lagrandissement du cimetière ayant causé un 
mécontentement que nous n'avons pas à apprécier ici, la 
majorité se déplaça et le nouveau Conseil municipal élit 
maire M* Merzeau Simon, et M* Quéré, Paul, adjoint. 

En 1881, le Conseil élit M* Quéré, Paul, marre et M, Mer¬ 
zeau, adjoint* 

Depuis 1881, M,-Quéré a toujours été réélu maire. 

M* Berteau, Henri, remplaça M. Merzeau,comme adjoint, 
en 1892, 
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* 


« 


PAUL QUÉRÉ 

Maire du Douhel 

de Janvier 1881 à Novembre 1910 


Quéré Paul-Jean, décédé à la Brangerie [e 4 novembre 1910, 
fils de Jean Quéré et de Magdeleine Garnier, était né à 
Ecoyeux le 6 septembre 1848. 

Adolescent, son caractère enjoué et son commerce aimable 
le faisaient rechercher de ses camarades ; il était de toutes 
les fêtes. 

Il fit la campagne de 1870. Il aimait à en raconter les épi¬ 
sodes : Son séjour en Suisse et la part qu'il prit à « La Com¬ 
mune» notamment. 

Libéré du service en 1874, il épousa Mine Norine Mège 
en 1879. 

El fut élu conseiller municipal du Douhet en 1878, adjoint 
en 1880 et maire le 23 janvier 1881. 

Sa magistrature de 30 années offre ce fait particulier qu'il 
vit constamment s’accroître sa majorité. Sa dernière élection 
fut la plus belle : il fut élu avec 13o voix. 


Discours de M. le Docteur DES MESNARDS 

Conseiller Municipal 


Messieurs, 

Nous ne voulons pas laisser fermer cette tombe sans ren¬ 
dre un hommage respectueux et affectionné à l’homme excel¬ 
lent, au magistrat, à l'administrateur intègre et intelligent 
qui a été maire de la commune du Douhet pendant près de 
trente années. Votre présence ici atteste l’estime que vous 
aviez pour lui; c'est qu’en effet Paul Quéré la méritait. Vous 
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savez quel soin il prenait de vos intérêts; avec quelle bien¬ 
veillance il accueillait chacun, se faisant tout à tous. 

Sa porte était toujours ouverte à ceux qui avaient besoin 
de lui. Riches ou pauvres, sans distinction d'opinion ou de 
parti t le trouvaient prêt à rendre service. 

Depuis plusieurs années, il était souffrant; mais la maladie 
n’avait pas arrêté son activité, et la veille même du jour où 
le ma! ï’a terrassé, il était encore à la mairie s'occupant des 
intérêts de la commune. 

* 

Messieurs, 

Les paroles ne suffisent pas pour exprimer les regrets que 
nous éprouvons de îa perte de notre ami ; mais je tiens, en 
votre nom et au mien, à transmettre à sa famille affligée 
l'expression de notre profonde sympathie. 

Adieu, Ouéré,vous avez bien rempli votre tâche sur la terre. 
Nous ne sommes pas de ceux qui croient que tout soit fini 
après cette vie etnous vous disons avec confiance: au revoir! 


* 

* * 

* 

Adieux de AL SAISY 

Mesdames, Messieurs, 

Après le juste tribut de reconnaissance et de regrets apporté 
par le représentant du Conseil municipal à Paul Quéré, 
veuillez permettre au secrétaire qu'il honora de loute son 
ardente sympathie, de s'incliner à son tour devant le bienfai¬ 
teur de celle commune arraché trop tôt à l’affection de tous, 
et à la mienne en particulier. 

En arrivant au Douhet, il y a dix ans, je savais, cher et 
excellent ami, que nos cœurs s'uniraient vile. 

Le représentant de cette circonscription, votre ami aussi, 
m’avait dit : <c Vous trouverez au Douhet un excellent maire, 
aux idées généreuses ci justes, et je suis sûr que vous vous 
entendrez * » 

U avait dit vrai. 
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Je compris tout de suite que, sous le tou rude de votre 
abord, vous cachiez un trésor de bonté. Je fus vite conquis à 
votre amitié et nos relations journalières où nous évitions 
l'un et l'autre les moindres froissements, ne tardèrent pas à 
nous unir pour toujours. 

Oui, toujours, toujours votre souvenir sera pour moi celui 
d'un bon frère. Oui, toujours le souvenir de nos tête-à-tête si 
intimes, où nous apportions notre modeste expérience des 
hommes et des affaires à l’examen des intérêts de la com¬ 
mune et de vos administrés, ne m’abandonnera jamais. Oui, 
ce souvenir, cette vision, sera pour moi le symbole de votre 
dévouement et de voire justice; il me rappellera toujours 
voire confiance et votre amitié; il me rappellera sans cesse 
ces paroles que vous aimiez à. me répéter en me regardant 
d’un air soucieux, après l’examen de certaines questions 
ardues : « Se doutent-ils de la peine que nous prenons ! du tra¬ 
vail que nous nous imposons ! Mais qu 'importe, nous faisons 
notre devoir ! » 

Si chaque soir, votre porte s’ouvrait devant moi avec tant 
de cordialité, c est que nous étions arrivés à ce point, nos 
caractères étaient si concordants, que nous ne pouvions plus 
nous passer T un de l’autre* Et s’il m’arrivait de m absenter 
deux jours, à peine rendu, je courais chez vous; vous me 
manquiez et j ’étais heureux de vous entendre dire : Enfin vous 
voilà ! il me semble ne vous avoir pas vu depuis huit jours ! 

Votre porte, elle était souvent ouverte à tous, et ceux qui 
vous quittaient, après vous avoir confié leurs peines ou leurs 
embarras, partaient avec le réconfort de vos bons conseils, 
et de vos promesses. 

Vous avez souffert de critiques injustes, de reproches 
immérités. À mon tour, je vous dis : « Qu’importe ! personne 
n’y échappe et vous partez, — je l’atteste ici bien haut — 
aprèsavoir fait autant de bien qu’il esthumainement possible 
d’en faire. Votre conscience peut être satisfaite ! » 

Vous avez été l'ami de l’Instituteur, l’ami de la Mutualité, 
fa mi de toutes les œuvres de bienfaisance et de progrès. 
Recevez-en V hommage de ma plus profonde reconnaissance- 
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Et si je cherche un mot pour résumer ce que fut votre 
grand cœur, je n’en trouve qu’un qui me satisfasse : celui de 
Père. 

« 

Uui, vous fûtes un père pour tous et un vrai frère pour votre 
secrétaire. 

Oh ! mon cher ami, vous m'entendez, n est-ce pas. Eh bien! 
laissez-moi vous répéter ce que nous avons si souvent dit 
ensemble: Oue l a vérité, la beauté morale, la bonté, sont 
des choses vivantes qui ne peuvent vivre que dans des cons¬ 
ciences pures, et lorsqu’une conscience s’en est imprégnée, 
comme ta vôtre, elle s’identifie avec l 'éternitéuraie t et survit 
à jamais, non seulement en soi-même, mais dans tous les 
esprits où se réverbèrent le beau, le vrai et le bien qui sont 
et seront les (ils du vôtre. 

Laissez maintenant, après cet hommage dû a votre mémoire, 
s’incliner sur votre cercueil le dernier salut de tous les mem¬ 
bres de notre Société de secours mutuels, et l'amour profond 
d’un ami qui vous donne tout son cœur, y* 

* 

« 

* * 

H en est, paraît-il, qui ont beaucoup rî de ces adieux a 
l'ami disparu. Je les plains. Leurs ricanements disent suffi¬ 
samment qu'ils n’ont ni intelligence, ni cœur. 


* 


Des élections complémentaires eurent lieu 
bre 1910, en voici les résultats : 


en déc e m- 


MM. Blanche! Gaston , 102 voix, élu. 

Bernureau Maurice. 102 voix, élu. 

• "s 

Mège Henri ... y0 voix. 

Abelin Clément. . 84 voix. 

Dans sa séance du 11 décembre 1910, le conseil nomma 
maire, M. Berleau Henri. 

Le 18 décembre, M. Trochul Emile fui élu adjoint, en rem¬ 
placement de M. Berleau. 
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Maisons d écote 

Jusqu'en 1859, Fécole des garçons fui tenue à la « Oran¬ 
gerie » et chez « Brisson ». 

En 1859, le Conseil fut appelé par M. le Sous-Préfet, à faire 
l'acquisition d’une maison d'école. 

Après avoir reconnu la nécessité de cette acquisition, il 
décida d'acheter la maison Garlopeau, à la Brangerie. H y 
eut de nombreuses protestations. 

Le 2 juillet 1801, le Conseil décide d’acheter le terrain 
Clerc, séparé delà place de l'Eglise, à l’ouest, par le che¬ 
min vicinal n° 6, Cette délibération est signée par MM. les 
conseillers Deschamps, Gadolet, Drouillard, Guérin, Gil¬ 
let, Garlopeau, Blanchard, Moquette, Àbelin, Pertus et 
Guillou, maire. 

r 

I .e Conseil décide ensuite, par une délibération du 0 oc¬ 
tobre 1861, d’autoriser le maire à faire exécuter les travaux 
de construction d’une maison d'école avec mairie pour hi 
somme de 8.92ô francs. 

Le 25 octobre 1863, le Conseil municipal et les plus impo¬ 
sés se réunissent, pour la première fois, dans la nouvelle 
Mairie. 

* 

h 

* 4 


Avant 1875, l'école des filles fut tenue «chez Pesson > 5 , 
par une religieuse d’abord, par des laïques ensuite. 

En 1875, il est question de faire construire une école de 
lilles où elle existe actuellement ; mais il est également né¬ 
cessaire de reconstruire le presbytère. De 1875 à 1878, le 
Conseil, dans toutes ses délibérations y relatives, est favo¬ 
rable aux deux projets ; mais, vu l'impossibilité de les faire 
exécuter eu meme temps, il décide que l'école des filles, 
plus urgente, sera construite la première 

Dans une délibération du 20 août 1876, il est établi : 

1° Que le sieur Clerc s’engage à vendre à la commune le 
terrain nécessaire pour le prix de 544 francs. 






















2® Que le montant des devis des travaux s’élève à 
10.567 francs. 

3® Que te Conseil et les plus imposés sont d'avis que le 
maire, M. Merzeau, soit autorisé à faire exécuter les travaux. 

Malheureusement, il y eut de la lenteur dans l'exécution 
de cette décision et en 1878, dans une séance du 12 mai, un 
nouveau Conseil renforcé des plus imposés, décida de cons¬ 
truire le Presbytère le premier et rejeta la construction d’une 
école de filles. 

Le Conseil de 1875 reconnaissait l’utilité des deux pro¬ 
jets ; mais celui de 1878 qui semble agir par esprit de ten¬ 
dance est d’un avis contraire. 

Le 7 juillet 187(8, un membre du Conseil qui n est pas 
nommé, fait observer qu’il est fâcheux d’abandonner le pro¬ 
jet de maison d’école dont l’utilité incontestable d’ailleurs, 
a été reconnue par les Conseils précédents ; il avait raison. 
Pour atténuer l’elfet de la délibéra lion précédente, M. le 
Maire (il connaître qu'il s'occupait activement de l’exécution 
simultanée des deux projets. Il promet qu’un nouveau pro¬ 
jet allait être étudié en vue d’éloigner l’école des filles de 
celle des garçons. 

M. Mège, conseiller municipal, protesta et déclara ne pou¬ 
voir accepter que le projet déjà présenté. Les inconvénients 
signalés pour faire rejeter l’exécution du premier projet, 
n’étaient vraiment pas sérieux ; les enfants étant constam¬ 
ment ensemble, ni l’instruction, ni la morale ne peuvent 
souffrir du rapprochement des écoles. 

Le 18 août 1878, le maire est autorisé à passer acte avec 
M. Geneau pour la maison et les dépendances qu'il possède 
au Ruisseau, en vue d’y établir l’école des filles. Lue en¬ 
quête de commodo et incommoda s'ensuit : 35 électeurs, 
dont deux conseillers, MM. Mège et Blanchard protestent 
contre l’adoption de ce projet et leur protestation est 
appuyée de l'avis du commissaire enquêteur ; elle perle sur 
les trois points suivants : 

1° Le Conseil municipal rejette l'ancien projet parce 
tpi'il a été accepté pur le Conseil qui l’a précédé ; 
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2° Ce nouveau projet sera plus coûteux que l’ancien; 

3 & L’endroit est malsain et son adoption sera préjudicia¬ 
ble à la santé des enfants* 

Un rapport de M. l'Inspecteur d’Àcadémîe donne raison 
aux protestataires, en ce qui concerne le deuxième et le troi¬ 
sième paragraphes de la protestation. 

Enfin le 25 mai 1884, le Conseil revient au premier pro¬ 
jet et autorise M, Quéré Paul, maire, à acheter le terrain 
Clerc, L’école des filles est définitivement construite en 1890* 

Dans celle circonstance encore, c'est la clairvoyance et 
l'impartialité du jeune maire, Quéré, qui mirent les choses 
au point* 

Une armoire-bibliothèque avait été achetée en 1802 pour 
la classe des garçons. Elle comprend aujourd'hui 120 ou¬ 
vrages et 150 volumes* 

En 1906, M* Saîsy créa une autre bibliothèque composée 
d'ouvrages plus à la portée des enfants. Il fut secondé par 
« Le Conseil familial » qu'il avait organisé à la même épo¬ 
que et dont Fexistence fut de trop courte durée* 

Une autre bibliothèque a été créée pour l'école des 
filles. 

En août 1877, le Conseil fît l'achat d’un mobilier person¬ 
nel h l’instituteur. 

Une caisse des écoles avait été créée en 1884 ; elle ne fonc¬ 
tionne plus. 

Les suppléments de traitement que le Conseil volait chaque 
année à Linstituteur, à l'institutrice et au curé furent suppri¬ 
més en 1900, 

Le Conseil votait une indemnité de 75 francs au directeur 
et à la directrice des cours d'adultes. Cette indemnité fut sup¬ 
primée, après les élections législatives de 1910 pour des rai¬ 
sons connues et que je n'apprécie pas. 

Un crédit de 150 francs était allouée pour le chauffage des 
classes ; il a été réduit à 80 francs. 

Certaines décisions n’ont pas été inspirées par te vrai libé¬ 
ralisme et la pure équité* 
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Instituteurs 

MM. Boucherie Pierre, de novembre 1841 à août 1844. 
André Jean, de 1844 à 1846. 

Chasseuil Pierre, de 1846 à 1850. 

Chauvin, de 1850 à 1856. 

Seguinaud (direction du curé), jusqu’en 1858. 
Archambaud Etienne, de 1858 à 1859. 

Ménard Eutrope, de 1859 à 3865, 

Quéré Henri, 1865. 

Moreau, 1866. 

Bondon Henri, de 1867 5 1874. 

Bardou, de 1874 à 1880. 

Clouet Pierre-Marcel, de 1880 5 1892. 

Belaud Auguste, de 1892 5 1900. 

Saisy Alfred, depuis 1900. 

« 

Institutrices 

Une sœur a tenu la classe pendant longtemps, avant 1871. 
M lle Couilîaud la remplaça de 1871 à 1874. 

M lle Jean, de 1874 5 1877. 

M ,le Marquiseau, de 1877 5 1884. 

M lle Pénard, de 1884 à 1887. 

M lle Mercier, de 1887 à 1890. 

M" Marge lin, de 1890 5 1896. 

M" 0 Duplessis, de 1896 5 1902. 

M"• Blais, depuis 1902. 


Curés 

1. —- M. Glianson Henri, 1617. 

2. — M. Ocqueleau Jean, 1663 5 1670. 

C'est sous son administration que fut baptisée la cloche. 
Se sentant mourir, M. Ocqueteau légua la plus grande par¬ 
tie de ses biens 5 l’église et aux pauvres. 

Il fut inhumé dans l'église en juillet 1680. 11 l’avait fait 
voûter en pierre en 1679. 

Vicaire : M, Morin. 


r. 
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3. — M. Monges, de 1680 à 1695. 

« Il converti! au catholicisme en 1685, Audibert Durand, 
« docteur en théologie, qui exerçait, au château du Douhet, 
« les fonctions de ministre de la religion réformée. » 

11 n’y a dans cette conversion rien d'extraordinaire. 

Les hommes sont sujets à cette mobilité de caractère. 

D'ailleurs, de tout temps, il y a eu des convertis; mais 
dans une proportion considérable en laveur du protestan¬ 
tisme d'abord, de la pensée libre et laïque aujourd’hui. 


4. — M. Vinult Jean, de 1695 à 1726. 

11 étail chanoine de la collégiale de Sainte-Croix de Toi!- 
lebourg, lorsqu’il fut nommé curé au Douhet. 

C’est lui qui fit construire en 1700 le ballet que l’on voyait 
devant la porte de l'église. 

Il fut enterré dans 1 église le 30 décembre 1726, 

Vicaires : Raoult en 169,3: Pérault, 1699; Mathieu Leduc, 
1710; Guimbeau, 1724; Perdreau, 1726. 

5. — M. Decard, de 1726 à 1734. 

6. M. Hardy Jean-Nicolas, de 1734 à 1751. 

V icaire : M. Dohet, de Saint-Georges. 

7. — M. Neau Philippe, de 1751 à 1755. 

8. — M. Manière, son successeur, trouva le presbytère 
dans un tel état de délabrement qu’il ne put se décider à 
l’habiter. 

t- 

9. — M. Gervaud Géraull, de 1755 à 1756. Son corps repose 
dans l’église. 

10. — M. Dévie Jean-François, de 1766 à 1781. 

Son corps repose dans l'église. 

11. — M. Denéchaud Augustin-Jean-Baptiste, de 1781 à 
1823. 


« M. Denéchaud, curé du Douhet, eut la faiblesse (1) de 


(I M. Braml, dans i’iitat nominatif auquel nous empruntons ceâ rensei- 
gnciuctUSt blâme M. beuéchmid d'avoir prêté le serment constitutionnel et 
félicite les prêtres réfractaires, ïvst-ü donc irnpossible aux prêtres d'exercer 
avec zèle et dignité leur mission spirituelle et d’obéir aux lois de leur 


^7 

4 « ■> « 


Non, ce ne fut pas de la faiblesse de prêter le serment constitutionnel ; ce 
ful t au contraire, de la sagesse. Ceux qui partirent ne se seraient point 
souillés en suivant son exempte... Jésus de Nazareth ne les inspira point l 


























































prêter le serment constitutionnel, au moment de la Révolu¬ 
tion, ce qui lui permit de vivre tranquillement dans sa 
paroisse, tandis que les plus saints prêtres prenaient le che¬ 
min de l’exil ou portaient leurs tètes sous la guillotine. 

» Au moment du Concordat, il lut rétabli dans sa cure où 
il mourut en 1823. Son corps repose dans le cimetière (1) ». 

12. — M. Prieur Jean-Rasptiste, 1823-1834. 

Ce prêtre était né au Douiiet. 11 était curé de Cou longes 
quand éclata la Révolution. Il partit pour l’Espagne. 

13. — M. Poupart Jean-Baptiste (intérimaire), 1834-1836. 

14. — M. Renault Jean, 1837-1838. 

15. — M. Guyonnet Pierre, 1838-1850. 

16. — M. Soulard François, 1850-1853. 

17. — M. Archambtutd Jean-Baptiste, 1853-1854. 

18. — M. Teinpleau François, 1851-1874. 

La municipalité ne restaurant pas le presbytère, M. Tho¬ 
mas, évêque, nomma M. Templeau à Nuaillé d’Aunis et 
annexa le Douhet à Ecoyeux. 

19. — M. Braud, curé d Ecoyeux, fut donc chargé de la 
paroisse du Douhet, par binage, de 1874 a 1880. 

20. — M. Simon, de 1880 à 1882. 

21. M. Gaultier, de 1882 h 1886. 

De janvier à juin 1887, la paroisse fut administrée par 
M. Chapron, curé de \ énérand. 

22. — M. Sauvage!, de juin 1887 à octobre 1897. 

23. — M. Bascle Pierre-Guillaume, de 1897 à 1901. 

Ce prêtre fut très antipathique. 

24. — M. Chevreux Abel, d'octobre 1901 à avril 1912. 

25. M. Bariel Pierre-Augustin, depuis avril 1912. 


(I) L'écriture de ce prêtre se distingue par sa nettteté et sa lecture 
facile. Elle semble témoigner de la supériorité intellectuelle ei du savoir de 
ce prêtre* 

En 1903, pour honorer la mémoire de M* Pour chaud, le Conseil municipal 
a fait exhumer scs restes qui se irouvaienf dans Fancien cimetière, pour les 
déposer dans une sépulture réservée à cet ellet, dans h: nouveau cimetière, 
à coté de ceux de M. Picauron, ancien maire. 


Par cette décision sage, le Conseil municipal de 1903 a approuvé la con¬ 
duite de M. Denéchaud, 
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Le caractère libéral de M. Bariel le fa il estimer de la 
population qui déteste les esprits frondeurs, présomptueux, 
hautains. 


Église 

L’église du Douhet est dédiée à Saint-Martial, prédicateur 
à Limoges de 259 à 209. C’est un bel édifice roman byzantin 
du xi e siècle, dont la façade, bien mal restaurée, a conservé 
ses caractères primitifs. 

Elle se compose de deux ordonnances ayant un portai! à 
trois voussures et deux portes simulées latérales en arc de 
triomphe. Les pleins cintres sont byzantins, couverts de 
crêtes et d’entrelacs. Une console à corbeaux sépare les 
assises. Au milieu éLait placée une fenêtre. L’abside, dcmi- 
arrondie, est aussi du xi e siècle ; ses contreforls primitifs sont 
de légères colonnettes appliquées à un tailloir à modillons 
qui contourne la frise. Les fenêtres sont romanes : on les 
avait bouchées. Quelques gros contreforts du xv® siècle ont 
été apposés à l’abside. Le clocher est carré, ayant une toi¬ 
ture en cône aigu à six pans. Quatre petits clochetons en gar¬ 
nissent les angles. Il date du mii® siècle, ainsi que les bâtes 
qui lui donnent le jour (Lcsson). 

Une ouverture a été faite en 1902 pour donner de la lumière 
à la sacristie. 


* f 


Le Cimetière 

Le cimetière ancien longeait le chemin n° 5, de ta place à la 
Croix. Devenu insuffisant, il fui agrandi en 1873, par l'an¬ 
nexion d’un terrain de huit ares pris dans la pièce de terre, au 
midi, appartenant à MM, Bouhet et Blanchard. 

Malgré l'affaissement de la population, el contrairement 
aux considérants d’une délibération du 15 novembre 1873, un 
nouvel agrandissement devint nécessaire en 1902. 

Une entente eut lieu entre le maire et le curé, usufruitier 


* 
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du jardin du presbytère. M. le Cure abandonna ta partie sud 
de son jardin et accepta en échange la partie supprimée du 
cimetière entre la place, le chemin n° 5 et le cimetière trans¬ 
formé. 

Église Réformée 

recueillie au Château du Douhcl 


Jacques Le Fèvre» surnommé le docteur d’EtapIes, du lieu 
de sa naissance, a commencé en France l'œuvre de la réfor¬ 
mation* Né en 1455, il invite ses auditeurs de la Sorbonne à 
la lecture de la Bible, facilite cette lecture par ses traductions; 
en 1512 et 1522, n’échappe a la persécution qu’à la faveur de 
la protection de la reine Marguerite, sœur de François 1 er et 
termine sa longue carrière à Nérac, en 1536, au moment où 
Jean Calvin publiait son institution de la religion chrétienne, 
destinée h servird’apologie aux réformés et contenant l’abrégé 
de sa doctrine. 

Jean Leclerc fut le premier brûlé vif en 1523 et malgré un 
demi-siècle contre les Réformés, parmi lesquels Philibert 
Hamel in, ministre d'Àrvert en mars 1557. 

Le premier synode national était tenu à Paris du 25 au 28 

mai 1559, l’Eglise protestante de Saint-J ean-d’Angély avait 

■ 

envoyé ses députés. On complaît en 1562 en AunisdesEglises 
à La Rochelle (1557) Isle de Ré (1559) et Aulnay, et en Sain- 
tonge à Marennes (1556) Isle d’Alvert (1555) Saujon (1559), 
île d’Oléron (1559), Jarnac (1561), Angoulême (1559), Sain¬ 
tes ( 1 556), Pons, ( 1559), Sa i n t-J ea n-d’ A ngé 1 y ( 1555), S ou bise 
(1559), Tonnay-Charenlc (1560), I Hersac (Avant 1556), 
Cognac(l558) et Ycrleuil (avant 1562). En 1597, Henry IV entre- 
tenaitdes garnisons de la religion réformée à Saint-Jean-d’An- 
gély, Pons, i aillebourg, Royan, et donnait comme places de 
sûreté I,a Rochelle, l'Isle de Ré, l'isle d’Oleron (archives 
de Siniancas, B. 88-186) et signail l'Edit de Nantes 
(avril 1598) qui pendant quatre-vingt-sept ans a formé le 
droit public des réformés en France. 

Les réformés fort nombreux au Douhet avaient leur culte 
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soit ii Saintes, soit à TaiUebourg, soit à Saint-Savmien, soit 
à Samt-Jean-d’Àngély, mais la révocation de l’Edit de Nan¬ 
tes fut la ruine de tous les Temples, Texil des Pasteurs et le 
signal de rémîgration. (Archives nationales, 11^ 212,etc,) 
Saintes était le premier lieu de baillage accordé aux 
réformés en 1557 et confirmé en 1600 ; cependant le syndic du 
clergé demanda la démolition du temple* sous prétexte qu’il 
était bâti sur un fief du prieur de Saint-Vivien, cl le rétablis¬ 
sement de l'exercice à Magésy. Le temple fut démoli, 

Taülebourgjustifiait de l’exercice du culte par la production 
de registres de baptêmes de 1594 à 1616, de l'exercice public 
en 1596 et 1597; le temple avait été construit en 1602; le 
culte se célébrait auparavant dans la halle, puis dans la mai¬ 
son de M, des Orgcris, Le syndic du clergé demanda la 
démolition du temple et T interdiction du culte a TaiUebourg, 
prétextant que c’était l'exercice de Saintes, premier lieu de 
bailliage, qui se faisait à TaiUebourg par les ministres de 
Saintes, Paul et Etienne Bonnet, Ceux de Saint-Savmien, 
Saint-Jean d’Àngëly ou La Rochefoucauld ; que sur cent 
baptêmes plus de quatre-vingts étaient de l’église de Saintes, 
que les parrains étaient des conseillers élus, avocats, procu¬ 
reurs et marchands de Saintes; qu'en 1603, Bonnel, ministre 
de Saintes, avait imposé les mains à Guillaume Rivet de 
Champ vernon et l'avait établi pasleur à TaiUebourg, 

tin arrêt du Conseil d’Etat du 11 janvier 1683 fut rendu 
conformément à l'avis du syndic du clergé. Tous ces arrêts 
avaient été préparés par !a confrérie du Saint-Sacrement dont 
les registres ont été récemment publiés et qui inspiraient les 
assemblées du clergé, 

Saint-Savinien produisait des registres de 1561 à 1609 et 
justifiait de l'exercice public en 1596 et 1597, À lès, ministre de 
la parole de Dieu en l'église de Saint-Savinien, eL de Berneri 
avaient été députés au Synode de La Rochelle, en mai 1597. 
Néanmoins le syndic du clergé demanda la démolition du 
temple, prétextant sa proximité de l’Eglise des Âuguslins et 
sur partage d’avis des commissaires* un arrêt du Conseil du 
Roi du 12 janvier 1682 confirma cette requête, 
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Les protestants de Saint-Jean-d' Angély avaient produit un 
registre de consistoire de 1595 à 1597, des quittances d'hono¬ 
raires des ministres de 15% et 1597* un registre de baptêmes 
de 1597 ; Frenon du Sigier, écuyer, seigneur du Moustier, 
ministre* avait été député du synode de La Rochelle du 
7 mai 1597. Le syndic du clergé invoquait la rébellion des 
habitants en 1621, la proximité du temple et de l’Eglise des 
Cordeliers, le prétendu agrandissement du temple sur un 
terrain qui était fief de l'abbaye cl demandant l'interdiction du 
culte et la démolition du temple. Sur partage des commis¬ 
saires, un arrêt du Conseil du Roi prescrit celte démolition le 
12 janvier 1682 et attribue les matériaux aux bénédictins. 

Le consistoire était formé par les réformés de T hors, Matha 
cl Fragncau ; F exercice public eut lieu tantôt à Matha, tantôt 
à 'hors et à Fragneau. Le temple fut construit à Tiiors eu 1650* 
mais Rosse au était ministre de Thors en 1591 et 1595, ce qui 
résulte d’actes du colloque de Jarnac du 22 avril 1585 et du 
consistoire du 16 mai 1597 ; l'église de Thors n’avait pas 
député de ministre au synode de La Rochelle, Le syndic du 
clergé demande et obt ient la démolition du temple et l 'interdic¬ 
tion du culte à Thors* Matha et Fragneau, 

Un arrêt du Conseil d'Etat avait prescrit aux ministres des 
paroisses interdites de baptiser les enfants dans les maisons 
particulières ; bénir les mariages* h la condition d'y procéder 
dans les vingt-quatre heures* en présence d T un juge royal* et 
de ne faire aucune autre fonction que de lire la liturgie et de 
réciter les paroles sacramentelles, le tout sous peine de quatre 
cents livres d’amende pour chaque contravention. 

L’intendant de la généralité désigna les ministres chargés 
de faire ces baptêmes. Maître Âudïbert Durand fut nommé et 
procéda au château du Douhet au baptême des enfants qui lui 
étaient apportés d'Arces* d’Àrohmgeay, A va lion, lîerneuîl* 
Breuillet, Cozes, Chalais, Cravans* Lspargnes, Les Essards, 
FloiraCj Gémozac, Juicq, Lisle, Médis, Montpellier, Mortagne, 
Moëze*Marennes, Nieulles, Saint-Palais prés Royan, Pérignac, 
Pons, Porte-d'Envaux, Ribérou* Saint-Jean-d’Ângely, Saint- 
Just, Saint-Georges-des-Goteaux, Samt-Savînien, Saujon, 
Saintes, VîrolIeL 


























— 89 — 


Faune et Chasse 


1° Oiseaux 

Autrefois les grands bois du Douhel et ses coteaux culti¬ 
vés donnaient asile à une grande quantité de gibier ; c'était 
la pairie de prédilection de la perdrix rouge qui aime les tail¬ 
lis, les guèrets et les éteules. 

Dans les terrains de groîe, la caille, dès la mi-avril, arri¬ 
vait et nichait dans tes blés. 

Mais le braconnage a, dans ce pays-ci, accompli son œu¬ 
vre de destruction. La perdrix rouge a disparu ; la grise y 
est devenue rare. Seule, la caille, par les années pluvieu¬ 
ses, est encore assez abondante. On la rencontre surtout 
dans les grands champs de « Chez Rrisson », dans les envi¬ 
rons du a Gros iîoe » et aussi sur la partie de la commune 
de Juicq limitrophe au Douhet : La Grosse-Souche, La Fige- 
rie, La Garenne. 

Les quelques perdrix que l'on rencontre se tiennent vers 
la Figerie^ la Garenne , le Grand-Fief . Vers la fin septem¬ 
bre, on en rencontre de passage vers les Di dardes, la fosse 
à la « Séguine », 

Quand l'été n'a pas été trop sec, à l'automne, la bécasse 
vient prendre ses quartiers d'hiver dans nos grands bois, 
véritables forêts d'ajoncs et d'épine noire, qui en rendent la 
chasse dure et pénible. Le nemrod Duplessis, qui excellait à 
cette chasse, tua 51 bécasses en 1901, année où il quitta Le 
Douhet. 

La tourterelle, le merle, la grive, la draine, le geai ni¬ 
chent dans nos grands bois en assez grande quantité. La pie 
y est également très commune. 

Au printemps et à l'automne, l'outarde canepelière fait de 
rares apparitions sur le plateau de « La Figerie». La pa¬ 
lombe passe, mais séjourne peu de temps. Le corbeau y est 
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également une partie de l'hiver, pour y ravager les récolles. 

La huppe, vulgairement appelée « Pupul », niche dans les 

i ■ 

troncs d’arbres. On en rencontre fréquemment sur le bord 
des chemins. 

Le grimpereau familier abonde Hans les futaies. Toute la 
famille des troquets arrive au printemps et niche dans les 
futaies ou les vieilles murailles. 

Les fauvettes, les bergeronnettes, les pies-grièches, {ne 
pas comprendre ce nom au figuré) se rencontrent partout. 

L alouette des champs, l’alouette cochevis font leur nid 
dans les blés ; mais on en voit beaucoup moins que dans les 
pays de plaines. I/alouette luiu n'arrive dans nos contrées 
que vers mi-octobre. 

Le martin-pêcheur y est assez rare. 

!/engoulevent vulgaire est sédentaire ; il pond ses ceufs 
sur les feuilles mortes, au fond des bois. 

La mésange à tête noire et la mésange à tète blanche vi¬ 
vent dans les jardins où elles font d’amples hécatombes de 
chenilles. 

La mésange à longue queue est commune dans les bois 
ainsi que le roitelet tête de feu. 

Les bruants, les pinsons, tes chardonnerets, les moineaux 
vivent ici à l’état sédentaire. 

Le coucou arrive en avril et part vers la fin de juin. 

Dans le parc du château, le pic vert, et le pic épelche son! 
assez communs ; on y trouve aussi le pic épeichette et le 
pic mat. 

Les oiseaux de proie : épervier, vautour, busard, cresse- 
relle, buse vulgaire, boudrée commune se rencontrent, dans 
tous les bois. 


2° Rongeurs 

Le lièvre commun n T est plus aussi commun qu'autre fois. 
C’est que, au cours de ses promenades nocturnes, le plomb 
meurtrier des guetteurs fait, chaque saison, de trop nom¬ 
breuses victimes* 
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Au printemps* il se tient pendant le jour sur les bordures 
des bois ; la nuit, au temps de la panade, il voyage* mais 
retourne toujours ù son habitai. 

L’été, il se réfugie de préférence dans les champs de blé, 
dans les luzernes où il trouve de la fraîcheur. 

A l'automne, il cherche un asile dans les guérets* où il se 
blottit enLre deux mottes ; dans les haies sur le bord des 
fossés ; dans les chaumes où il se dissimule habilement sous 
une ronce rampante. Le moindre bruit l'épouvante* et la 
chute continuelle des feuilles qui, à cette époque, se déta¬ 
chent des rameaux, le met en émoi. 

Les Nenirods du Douhet le chassent surtout au chien 
courant. 

Le lapin fréquente les carrières de la « Brangerie », de la 
* Boucherie » 7 de la « Thonne », de chez « Turpeau ». 

Le loir lérot (appelé rat Hron) est très commun dans les 
jardins où il dévore les fruits. 

Le rat commun, la souris, le mulot, le campagnol, et le 
(mas amphibius ) campagnol rat. d'eau sont peu rares. 


3° Carnassiers 

Le renard vulgaire et le renard charbonnier sont assez 
communs dans nos bois de chez Lanté, le coteau du « Bo- 
chereau », les rochers d’Etray, le bois du « Grand Air », au- 
dessus du « Ruisseau ». 

La loutre y est rare ; à peine en voit-on quelques-unes 
dans la vallée de « Forges ». 

Il V a quelques martes dans les bois et quelques fouines 
qui fréquentent ses granges, les greniers, les las de fagots 
el—. les poulaillers* 

La belette se rencontre partout près des villages* dans le 
voisinage des hois. 

Le putois ordinaire habite les vieux bâtiments* les fenils et 
et visite les basses-cours. 

























4° Insectivores 


La taupe d'Europe est abondante dans les prairies et les 
jardins. 

On rencontre assez communément des hérissons dans les 
haies. En 1913, une famille s'est élevée dans mon cellier. 

5° Reptiles 

La couleuvre vert jaune (coluber atravirens) est très com¬ 
mune sur le bord des routes, ainsi que le tropidonote à collier 
que l’on rencontre soit aux abords des haies, soit le long des 
ruisseaux. 

Dans les bois des « Mesnards », de « chez La nié » ; dans les 
grands gauliers où pousse la bruyère, entre Beauregard » et 
le Douhet, la vipère à trois plaques et la vipère commune sc 
rencontrent assez fréquemment. 

Dans les marécages de «Forges», demerneque dans les ma¬ 
rais de rouches d’Etray, on trouve aussi le tropidonote vipé¬ 
rin, ou couleuvre vipérine. 

6° Sauriens 

Le lézard des murailles est le plus commun de tous les sau¬ 
nons qui vivent sur ce territoire. 

Le lézard vert y est également abondant. 

Le lézard à deux raies habite la lisière des bois ; le lézard 
ocellé est plus rare. 


7° Insectes 

Avec ses coteaux boisés, vallées de prairies où la flore est 
très riche, Le Douhet est un pays de Cocagne pour l'entomo¬ 
logiste* 

Presque toutes les variétés d'insectes y vivent dans la pous¬ 
sière des routes, sous le feuillage des arbres, sur la corolle 
des (leurs agrestes, dans la lumière du soleil. 

Scarabées, cicindôles, carabes, etc., étalent leurs élytres 













d’émeraude, d’azur et d’or, pendant que volettent deci delà les 
espèces de papillons les plus rares. 

Dans ce concert de couleurs, l’ordre des lépidoptères est 
magnifiquement représenté. 

Le machaon et le podalire sont communs ainsi que le gazé 
et les diverses piérides. Mais on remarque une collection à 
peu près complète de polyommates et de satyres et quelques 
sujets très rares. Voici la liste des papillons capturés au Dou- 
het au cours d’une saison, par mon excellent ami M. Du¬ 
plessis. 


Genres 
Papilio.. . 

Lemoma.. 

Piérîs. 

Polias. 

Rhodocera.. 

Thecla. ... 

Polyommatus 


Lvcena 

%* 


Nom des sujets 
\ Machaon. 

1 Podalire ou flambé. 


Gazé. 

Navet. 


■ 


Rave. 

Chou. 




I. 


Souci. 

Soupé. 

Phicomone. 

Citron. 

Ronce. 

Chêne. 

Rouleau. 

Polyommale lycée. 
Pliléas. 

Xanthe. 

Alexis. 

Argus. 

OEgon. 

Corydon. 

Adonis. 

Argiolus* 

A ci s. 

Cy lia ru s. 

Arion- 


i 


v - 
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I 


X 


Genres 

Ltmenlis. 


Vanessa__ 


Argynnis 


Metitœa . 


Arge. 

Spilothyrus. 

Thanaos... 


Syrichlus. 


Cyclopides 


Nom des sujets 

( Sybilla. 

( Camilia. 

Paon du jour (Jo). 
Antiope, 

Vulcain. 

Belle dame. 

Grande et petite tortue. 
Robert le Diable. 

I Pandore. 

Aglaïa. 

A (lippe. 

4 Lathonia. 

J Paphia. 

I Selene. 

! Dio. 

Athalia. 

I Arthémis. 

Lmeia. 

! Dictyana. 
i Parthénie. 

( Demi-deuil, 
i Galathée. 

{ La grisettc. 

( La guimauve. 

Point de Hongrie. 

Bigarré. 

Damier. 

Plain-chant. 

Tacheté. 

( Miroir des dames, 
i Echiquier. 
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Genres 


Satyrus 



Herperia 


Nom des sujets 
I Brisées. 

Seméle, 

Aréthuse. 

Le Faune. 

Hermione. 

Proserpine. 

Phèdre. 

Mœra. 

J Megœra. 

' Tircis. 

Déjanire. 

I Tristan. 

MyrtiL 

Amaryllis, 

Céphale. 

Procris. 

Mcslibée. 

\ Daphnis. 

Sylvain. 

\ Bande noire. 

I Linéa, 

Linéola. 


* 

# * 


« i 

Parmi les papillons crépusculaires, notons les différents 
sphinx du troène, de l’euphorbe, du liseron ; le sphinx à tête 

de mort, le sphinx ocelle, etc. La smerinthe du tilleul, la 
smerinthe du peuplier, etc. 

Les nocturnes offrent également de fort belles variétés : 

les paons de nuit, la zeuzère du maronnier, le cossus du 

saule, les Jychenées rouges, bleues, jaunes, les écailles 
etc., etc. 
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i 


Champignons 


Après un hiver pluvieux* aux premières chaleurs de juin, 
les différentes variétés de champignons se trouvent en assez 
grande abondance dans nos bois. 

Ceux qui ont l'habitude de faire cette cueillette pré¬ 
tendent qu'ils ne poussent que tous les deux ans. Cette 
observation semble exacte, tout au moins pour les bolets et 
pour les hydnès* 

Voici comment nous classons les champignons qui se 
récoltent dans notre contrée : Agarics, Bolets, Hydnès, 
Morilles et Truffes, 

L ÀGAHIG3, — Les mousserons blancs croissent dès la fin 
mars dans les haies, au pied des ormeaux. 

Aux premières pluies d’octobre, apparaissent dans les prai¬ 
ries des mousserons gris d'un goût délicieux. 

Au mois de juin, on trouve dans les châtaigneraies de la 
Métairie une grande quantité de Chanterelles (jaunettes). 
L'oronge pousseà la mi-juin et à la fin de septembre. On la 
trouve dans les bruyères et dans les terrains arides. 

L'oronge blanche se rencontre fréquemment sur la bor¬ 
dure des bois, le long des haies* 

L'agaric brunette croît au mois d'octobre, après 
quelques jours de pluie. L'agaric catelon pousse dans les 
sapinières du Plantis. On en cueille jusqu'aux premières 
gelées* 

Le elouneau (Lepiola proceras vient dans les sainfoins et 
dans les champs sur les terres de groie* 

IL BOLETS* — Les bolets (boletus edulis) sont des cham¬ 
pignons qui croissent dans les lieux humides et ombragés, 
dans les bruyères et dans les herbes, de préférence au pied 
des chênes et des châtaigniers. Ils affectent la forme d’un 
parasol de couleurs variées. Les uns sont d'un beau noir 



























































— 97 — 


avec le dessous blanc» Les autres ont le chapeau d'un noir 
cuivré avec la face inférieure verdâtre. Ceux-là se distinguent 
des autres par la grosseur du stipe qui est renflé à la hase. 
Certains sont de couleur plus claire. Les cèpes de bouleau 
ont la calotte d'un rouge vif et le dessous grisâtre. Ils sont 
hauts sur pied, viennent à l’ombre des trembles, mais on les 
prise peu. 

La pousse des bolets commence fin mai et dure jusqu'à la 
tin juin, suivant la température. S’il pleut en août, on en peut 
faire une seconde cueillette en septembre. 

Les bois de Chez Lanté, de Beauregard et de la Métairie 
sont les points ou Fon fait les plus belles récoltes de cèpes. 
Mats H en vient à peu près dans tous nos bois. En 1901, on 
en cueillit des quantités considérables dans les bois de la 
Métairie, sur le flanc nord du coteau* Us poussaient vigou¬ 
reusement sous les fougères, à l’ombre des cépées de chênes 
et de châtaigniers. On les rencontrait parfois par paquets de 
quaire et de six, 

rious Je s pins du Pfanlis, au nord du bourg du Douhet et 
du Château, les cèpes de pin sont très abondants, depuis le 
mois d'octobre jusqu’aux gelées de novembre. Les habitants 
éprouvaient une certaine répugnance à les manger; mais 
M- le docteur Aube et M, G. Duplessis qui connaissaient la 
valeur de ces cryptogames donnèrent l’exemple. Il n’en fallut 
pas davantage pour décider, meme les plus prudents, à con¬ 
sommer ce champignon qui, sans avoir toute la saveur du 
cèpe noir, n’en a pas moins un goût très appréciable» 

m 

III, HYDNES. — Après les premières pluies d'hiver, on 
trouve dans les grands bois, parmi les bruyères et les 
mousses, sous les fourrés d’ajoncs, poussant à travers les 
feuilles décomposées, un excellent champignon d’un blanc 
jaunâtre. C’est l’hydné sinué ou langue de bœuf. On le ren¬ 
contre par cordons sur une longueur parfois de dix à quinze 
mètres. 

Il pousse principalement dans les endroits humides sur le 
bord des fossés, partout où il y a beaucoup d’humus, dans les 
bons terreaux à bécasses. 


7 
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On trouve également deux autres variétés d’hydnès : l’une 
dans les prés de l’Àudeberderie et des Fontaines, l'autre 
dans les jeunes trèfles, sur les terrains de groies où poussent 
des chardons que l’on nomme vulgairement « chausse- 
trappe », 

Tous ces champignons sont délicieux* 

IV. MORILLES. — Nous n'avons pas h décrire cet exquis 
cryptogame, tout le monde le connaît. Malheureusement, il 
devient de plus en plus rare* La morille croit à la fin de 
mars. On en peut faire parfois une bonne cueillette sur les 
bords du ruisseau qui longe les bois du coteau, à la Cauet- 
terîe* Il en existe deux variétés : la morille comestible 
(morehella esculenta) et la morille conique morehella coni- 
ca) : Tune est jaunâtre, l'autre noire. 

Elles poussent également parmi les cépées de chênes-verts 
du Onéreux de Chez Pesson et dans les prés qui se trouvent 
au milieu des bois, au nord de Reauregard. 

Il vient dans certains bois humides, sur le bord des fossés 
de délimitation, autour des trous profonds d où l'on a arraché 
des arbres, une variété de champignons connue sous le nom 
de « barbe de chèvre » ou de « sèche », C'est la mainotte Rela¬ 
va ira bolrytis). 

On la rencontre au bois des Brousses et dans les grands 
gaulés du Plantis. 

La truffe était autrefois très abondante dans les bois du 
coteau et près de la Chaume, où on la découvrait au pied des 
touffes de genévrier et de certains chênes. On en récolte 
encore quelques-unes à Centrée de l’hiver. 
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Société de Secours Mutuels 


Le Conseil, par diverses délibérations el notamment le 
12 mai 1860, a toujours rejeté la création d'une société de 
secours mutuels. 

En 1905 seulement, M. Saisy, instituteur, réussit, après 
de laborieuses démarches, à en fonder une. 

Celte société est aujourd’hui très prospère ; elle comprend 
35 hommes, 7 femmes et 10 enfants. 

Il est regrettable que, malgré ses bienfaits, la mutualité 
ne réunisse pas dans celle commune un plus grand nombre 
d'adhérents. 

On ne comprend pas combien il est plus moral, plus di¬ 
gue, plus élevé, de demander des subsides à une collectivité 
qui vous les doit, que de solliciter des secours de sa com¬ 
mune ou du bureau de bienfaisance ! ! 
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CHRONIQUE AGRICOLE 


Bonne tenue de la ferme. — L'ordre, la propeté, 

le luxe désirable. 

Certes, une renne ne sera jamais une luxueuse vil!a ; les 
travaux quotidiens qui s’y accomplissent ne se prêtent pas à 
cette transformation ; la bourse, hélas, ne s’y prête pas da¬ 
vantage, mais la plus simple et la moins riche des exploita¬ 
tions modernes, la pauvre ferme couverte de chaume, est 
elle-même susceptible de prendre les dehors d’une chose ai¬ 
mable et d’une chose aimée. 

Si les habitants de la ferme possèdent du courage et du 
bon goût — même s'ils ont laissé trouer leur bas de laine, — 
ils ont encore tout ce qu’il faut pour donner à leur habitation 
!c coup de baguette magique dont je viens les entretenir 
aujourd’hui. 

Nulle part mieux qu’à la campagne, on 11 e saurait obtenir 
d'aussi belles décorations et à aussi bon marché, pourvu 
que Fart vienne un peu en aide à la nature, et si nos villages 
ont parfois encore un aspect repoussant, c’est à notre man¬ 
que de goût qu'il faut nous en prendre uniquement. 

Le premier soin auquel il faut viser, c’est l'ordre. Une 
place pour chaque chose et chaque chose à sa place, tel est 
le principe qui! faut traduire en pratique. 

Traitez vos outils en bons amis, soignez-les et remisezdes 
comme tels. Une rien ne traîne dans voire cour, sous le han¬ 
gar. I abituez vos gens à tout ordonner, vous verrez comme 
cette heureuse habitude influera sur l'humeur de tous, sans 
compter que votre bourse y gagnera, car plus encore que le 
travail, c'est le désordre qui use les Qutils, brise les usten¬ 
siles, cause des pertes de temps et dégoûte du travail. 
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La propreté est la compagne obligée de l'ordre. Oh ! ces 
horreurs de fermes qui se voient encore, en trop grand nom¬ 
bre, dans les villages reculés de nos provinces 1 Comment 
des êtres humains peuvent-ils consentir à vivre dans ces 
marécages de purin et sur ces las de fumiers qui s'étendent 
du portail d'entrée au seuil de l’habitation. 

Pauvres chevaux et pauvres vaches qui devez habiter ces 
puantes écuries. Pauvres bêtes ! Tout voire bonheur serait 
d'être proprement installées, et par une inexplicable insou¬ 
ciance, vos maîtres vous refusent ce plaisir peu coûteux, 
comme ils se le refusent à eux-mêmes. 

Il est si doux d'habiter une maison proprette, riante et, bien 
aérée ; pourquoi donc se refuser cette si peu coûteuse satis¬ 
faction. 

Qui plus est, il y a un luxe auquel tout rural peut viser. 
Sans doute, les meubles de style, les glaces biseautées et les 
objets d’art seraient déplacés dans une ferme ; mais qui em¬ 
pêche les maîtres de céans d'ordonner avec goût leur inté¬ 
rieur ? Oui les empêche de mettre à profusion sous leurs 
fenêtres ou sur leurs meubles leurs plus beaux fruits et les 
plus belles fleurs. Tel vieux mur tout délabré aurait un 
cachet artistique si une belle végétation recouvrait ses crevas¬ 
ses. Sur un semblable appui, le pommier pourrait étendre ses 
longs bras si c'est au nord; à t'est ou à l’ouest, un poirier 
ferait merveille ; si votre vieux mur regarde le midi, confiez- 
lui une vigne ou des fruits à noyaux. 

Partout où il y a place pour quelque plante, ne manquez 
pas d'en mettre : ici une glycine, c'est si beau ; là des gro- 
seillers, c’est si bon. Cherchez dans tous les coins de votre 
petit domaine, vous trouverez des tas de vieilleries qui doi¬ 
vent laisser la place à de plus jolies choses. 

Vous taillez votre haie, pourquoi ne pas mettre un peu 
d’art dans ce travail qui se fait, le plus souvent, à moments 
perdus ; pourquoi ne pas la découper en gracieux festons. 

Vous avez un jardin, pourquoi ne pas y mettre un peu de 
tout ce qui est beau, auprès d’un peu de tout ce qui est bon. 
Fleurs belles à voir, fruits bons à goûter, ou simples aux 
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vertus bienfaisantes. Comme ce bon Cyrano de Bergerac* 
vous pourrez alors contents* 

Et modestes d'ailleurs, vous dire : * Mon pelil , 

« Sois satisfait des fruits , des fleurs* même des feuilles, 

« Car c esl dans ion jardin, d foi, que ta les cueilles, u 

Et quand* fuyant la ville* le citadin viendra rechercher l'air 
de vos fiches campagnes* il se prendra avec juste raison a 
jalouser votre sort, lorsque, passant auprès de vos riantes 
demeures, une effluve embaumée lui dira votre paisible 
bonheur* f Le Petit Agr onomej * 

En terminant ce modeste travail, j’adresse à l'éminent 
député de Saintes l’expression de ma reconnaissance pour 
la superbe préface dont il Phonore. 

Je donne au très regretté Monsieur de Ricbemond qui 
m’avait encouragé et aidé, un témoignage posthume de ma 
gratitude respectueuse. 

J’adresse à mon vieil ami « Georges Duplessis » pour la 
partie « Faune et Chasse » et à mon excellent collègue Clouet 
pour les précieux renseignements qu'il m’a donnés sur la 
partie préhistorique, mes plus chaleureux remerciements. 

Merci aussi, de tout cœur, aux braves habitants du Douhet 
dont la sympathie m’a aidé dans cette étude aride. Qu’ils 
vivent heureux et unis dans la beauté captivante de leurs 
coteaux agrestes qui charment les touristes. Merci enfin à la 
Commission de bienfaisance et au Conseil municipal dont tes 
généreux concours contribueront à la publication de cette 
étude locale et attesteront les services rendus. 

11 est bien diflicilc de les faire complètes, ccs petites his¬ 
toires, si intéressantes pourtant ! 

J’ai fait ce que j’ai pu, et si j’ai seulement l’avantage de 
donner à ceux qui me liront un amour plus profond de la 
famille, du pays natal, de la vie agricole, de la liberté, de la 
tolérance et de cette union si nécessaire entre les hommes, 
je m’estimerai heureux et j eu aurai grande joie. 

. A. SAISY. 


FIN 
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Nomenclature alphabétique 

4 - 

des noms des plus anciennes familles 

entre Mars Î6G3 à Juin 1793 


A 


Àugereau ; Àudiberl ; 
A bel lin ; Aubineau. 


Augeraud ; Ardouin ; 

B 


Arrivé; Arnaud; 


Brelomé; Bérau; Brelan; Bourdageau ; Baudouhoin ; Berleaud ; 
Berland; Üinelus ; Bro&sé; Bridier; Blanchard; Bidon; Bastier; 
Biron; Breau; Breaud ; Boizeau ; Boiseau ; Breton; Brouard; 
Benoist; Bonnet; Bodunt; B ou grand ; Bmirsk-ot; Bazoum; Üer- 
loumè; Besnani; UerLhcloL; Bougraud; Bœuf. 



Gai ré; üoïndrau; ühalblan; Chablam ; Chachineau ; Chalelier; 
Cou tans ; Cou loin; Charron; Comlin; Chcmiau ; Cailieau; Cler- 
geaud ;Chal ;Cliabîneau ; Cliabinau ; (kmslaud ;Couprie ;ChoIoux; 
Clierbonnier ; Cotard. 

D 


Dubain ; Dexandier ; Dessandier; Durand; bornai; Bouleau: 
Depin ; Depeiu ; De pain; Douas ; Daunas; Dechenqnioux ; Duc; 
üuch ; David; Desseme. 

F 


Fesly ; Fétis; Fou res lier ; Ferchaud ; Fougerou ; Février; Fous- 
chier; Fraperie. 

G 


Gourde! ; Cïuindel ; Gober; Goberl ; Gillet; G ni b e rte au ; Cali¬ 
bre Leau ; Garnier; Grollet ; Gaulreau; Gai lais ; Gaschignard; 
Guérineau ; Giraud ; Gui tard ; Grolleau ; Gratiot (Guaschignara) ; 
Gourduin ; Gourdin ; i *ouynau ; i ïouinaud ; üuériiiau ; Gougnon ; 


Genau ; Gnrlopeau ; Gîbeau ; Guionet ; Gaïetle. 
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Herpin ; Ilubain. 


H 

J 


Jagueneau ; J ou an ; J oulum ; Jarciin ; J a main ; Jinshereau, 



Lamoureux ;Loumeau ; Lhoumeau : L'Auinaml ; Lantier ; Lan Lé ; 
Labarrc ; Loirel ; Lamy ; Landraïul ; Launays. 


M 


Millet; Mautret ; Moirel ; Mauget; Moget :MongeL ; Marionneau ; 
Marioneau ; Matra t ; Morand ; Merzeau ; Michel; Martin ; Marot; 
Moquette ; Mouncreau ; Monereau ; Maigrin ; Monlys ; Mègrc ; Ma- 
chefert ; Pionnier; Mouton. 

N 

Nézereau ; Ni quel ; Nicoleaud. 

O 

Oc quel eau ; Ollier, 

P 

Puilblanb ; Poilblauc ; Paublan ; Poblan ‘Paubland; Peau b ] and; 
Peaublanc; Prévaudeau ; Perrineau ; Pertus ; Picïiol ; Poitier ; 
Pesson ; Penol ; Pi Lard ; Pinsonneau ; Pasteur; Pacaud ; Pru- 
domme ; Paquaud ; Pou Lois ; Prieur ; Pommel ; Premoron. 

Q 

Quéré; Quesré. 

S 

Soulet; Soulier; Seguin; Surin ; Sanson. 

T 

Taillasson ; Trochul ; Trochu ; Tourneur ; Texïer; Toreau ; Tau- 
raud; Talvard ; Tétron* 

V 



Vinet ; Vincent ; Vitet ; Vieuille ; Vergneau ; Vrignaud 
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Raffinerie de Chantenay 

Société anonyme Capital : 3,870.000 francs 

C| T F* R F FI F I ITYF a & ra ' ns cristallisés = 

L/n. LUAC GA.RAWTI PURE CANNE = 
LE PLUS BLANC, LE PLUS PUE, LE PLUS ÉCONOMIQUE 

Se trouve dans toutes les bonnes Epiceries 

<Chaque Imite do 1 Kilo, ]nul ou net, Sucre de luxe Chantenay, 
chaque boite 1 kilo brut ou net, Sucre scié rangé Chan- 
tenay, carton cuir. L-enre Paris, con lient un tickct-pHme* 
"10 Tickets-Prime donnent droit à 1 kilo brut nu ne t Sucre 
Chantenay. 

Le Sucre Chantenay est le plus bkuir, le plus pur, sucre le niïeuN, 

RHUM DES ANTILLES \ lange d’alcools dhn- 

du strie ou autres. 


RHUMS PURE CANNE 

Tous les lllimns de ha Ruffinerie de 
Cliantenay sout livrés avec :ic■ |■ iiI 
ou congé sur papier blanc, 

ALIMENT SUCRÉ pour 
CHEVAUX & BESTIAUX 


' 


en fûts de 8 à 500 litres, 
en caisses de 6 à 12 litres, 
en caisses de 12 à 24 i 2 lit- 

lpi^teWsif 


t)/ 

'C\ 


Préparé à la RAFFINERIE de CHANTENAY, sons le 
contrôle des Agents de TEtat* avec les produits d’une lia nie - 
valeur nutritive et des sirops mélasses ex Ira-ri Aies en sucre. yû 


J* 


BIBLE DE LA LIBRE-PENSEE 

Par Jean-S. BARÉS 

prix : 4 fi\ 

Aur Bureaux du Réformiste 
2-L rue Jeafi-iucipus-lïùiisseau. Paris, el cliez (es prJneipîiax Libraires 

Comme le dit sa couverture, la Bible de la Libre- 
Pensée rnnstit.uu un excelle ni « Manuel cT Enseigne me ni 
Moral el Civique », C rsl un véritable « Recueil des véri- 
tés scienliliqucs rl des vertus domestiques et sociales n 9 
(|ite les hommes déraison et de cœur doivent mettre à la 
portée dus masses populaires s'ils veulent cultiver en 
elles, l'idéal qui ennoblit JYdre humain et est seul capa¬ 
ble de permettre à lespril de l'homme, de s élever jusqu'à 
l’Ame de 1T Hivers. 

Elle contient : 

Le système philosophique de J eau- S. B ares ; les Slttluls de 
la Ligue des Litre-Penseurs spiritualistes ; les Fêles fie 
la Xalure ; La vie des grands bienfaiteurs de l'humanité. 

Un peut affirmer que tout individu honnête et rloir- 
voyunL qui aura lu re volume de près de (>0(l pages, sera 
pour toujours guéri du cléricalisme et gagfté h la cause 
tir ta lumière et de la justice. 
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Voulez-vous vous procurer une . Si oui. 

bonne montre, jolie, pas chere ?_’ 



Adressez-vous de confiance 



P. VIftîJT & C le 

à ÉPINAL (Vosges) 

* ■ 

■ 

qui pourront, sur votre demande, 
vous soumettre à l’essai un de leurs 

> 

échantillons. 



Demandez-leur aussi 

leurs grands Catalogues illustrés 

FRANCO SUR DEMANDE 



















































































